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AU  ROI. 


Sire, 


Chargés  par  Votre  Majeflé  de  Inexécution  des  dé- 
crets de  PAfîemblée  nationale  5 relatifs  aux  troubles 
deNarxci,  nous  fommes  partis  dans  la  nuit  du  trois 
au  quatre  feptembre,  accompagnés  de  MM.  Remi- 
Vidor  Gaillard  & Charles -Pierre  Leroi , avocats, nos 
amis  , qui  ont  bien  voulu  exercer  près  de  nous  les 
fondions  de  fecrétaires  , & dont  le  zèle  , la  prudence 
& les^  bons  principes  ont  été  d’une  grande  utilité  aux 
intérêts  publics  qui  nous  étaient  confiés. 

Notre  million  avoit  deux  objets: 

Maintenir  h tranquillité  dans  la  ville  de  Nanci  % 
& prendre  l’information  exade  des  faits  qui  doivent 
conduire  à la  punition  des  coupables  , de  quelque 
grade  ? rang  & état  qu’ils  puiifent  être. 
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Sur  îe  premier  objet,  fur  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité , Votre  Majefié  daignera  apprendre  ce  que  nous 
lavons  fait , lorfqu’il  nous  aura  été  pofïible  d’expofer 
ce  que  nous  avions  à faire. 

Le  fécond  objet  étoit  auffi  le  plus  pénible  de  notre 
longue  8c  délicate  million. 

Développer  tous  les  faits  qui  ont  préparé , com- 
mencé, propagé  le  défordre  , 8c  conduit  enfin  la  gar- 
nifon  de  Nanci  aux  derniers  excès  de  la  révolte; 
difcerner  les  caufes  de  cette  longue  8c  funefte  agita- 
tion ; diriger  foeil  de  la  juftice  fur  les  vrais  coupables  ; 
provoquer  la  cenfure  des  fautes  8c  la  punition  des 
crimes  : cette  tâche  n’a  point  effrayé  notre  zèle  , 8c 
nous  ofons  allure r Votre  Majefté  que  notre  defir  le 
plus  ardent  a été  de  connoître  la  vérité , comme  notre 
plus  ferme  réfolution  efl:  de  la  dire. 

Nous  avons  fait,  pour  trouver  cette  vérité  précieufe , 
tout  ce  qui  étoit  humainement  poffible. 

Après  avoir  reçu  de  la  municipalité  8c  du  départe- 
ment les  expéditions  de  leurs  procès-verbaux,  écrits 
indicateurs  au  moins , des  faits  qu’il  nous  étoit  impofé 
de  vérifier  , nous  avons  interrogé  dans  la  ville  de 
Nanci  tous  ceux,  citoyens , foldats , officiers  (i)  , qui 
paroiffoient  avoir  quelques  renfeignemens  à nous  don- 
ner , nous  réfervant  enfuite  de^  balancer  les  témoignages 
8c  de  diflinguer  la  vérité  du  menfonge  , dans  ces  récits 
prefque  toujours  didés  par  le  plus  vif  de  tous  les,  in- 
térêts , par  l’intérêt  de  l’opinion. 

Le  nombre  des  citoyens  entendus  ne  peut  être 
calculé. 


{ i ) Les  priions  de  Nanci  contenoient  plus  de  deux  cents 
foldats  des  trois  régi  mens , & plufieurs  officiers  étaient  refiés 
dans  cette  ville  pour  différentes  caufes. 
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Mais  il  nous  fera  permis  de  dire  que  nous  avons 
interrogé  plus  de  cent  foldats , prefque  tous  fépare- 
ment,  feuls,fans  témoins,  les  invitant  à la  confiance 
par  tous  les  lignes  de  l’impartialité  , par  cette  vents 
répétée  à chacun  d’eux,  que  devant  la  juft  ce  natio- 
nale le  général  & le  foldat  font  égaux  ; les  plaçant  en- 
fin à côté  de  nous  dans  cette  fituation  paifible  8c 
commode , qui  feule  pouvoit  leur  donner  le  courage 
dont  ils  ont  aujourd’hui  befoin , contre  des  fupérieurs 
qu’ils  redoutent  d’autant  plus  qu’ils  les  ont  plus  fen- 
fiblement  offenfés. 

Nous  nous  fommes  tranfportés  à Verdun  pour 
prendre  les  déclarations  des  chefs  & des  foldats  du 
régiment  du  Roi , qui  nous  étoient  indiqués  comme 
utiles  à quelques  éclaircilfemens  ; à Saint-Dizier , pour 
interroger  de  même  les  officiers  & les  cavaliers  de 
Mettre -de -camp  fur  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être 
particulièrement  relatif  ; à Lunéville , pour  favoir  des 
Carabiniers  eux- mêmes  les  faits  âc  les  caufes  de  l’ir- 
ruption fi  extraordinaire  de  la  garnifon  de  Nanci;  à 
Metz  enfin  , pour  converfer  avec  M.  Bouille  fur 
tout  ce  qui  a préparé  ôc  fuivi  la  journée  du  31  Août. 

Ce  dernier  voyage  d’ailleurs  a eu  un  autre  motif 
d’utilité  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

Les  courles,  les  recherches,  les  informations,  ont 
été  prodiguées  jufqu’au  moment  où  tous  les  récits 
venant  fe  confondre  dans  les  mêmes  réfultats,  nous 
ont  alfuré  que  nous  favions  tout  ce  qu’il  étoit  pof- 
fible  de  favoir, 

C’eft  du  concours  8c  du  rapprochement  de  ces  di- 
verfes  informations  que  nous  avons  formé,  Sire  , le 
rapport  que  nous  avons  l’honneur  de  mettre  fous  les 
yeux  de  votre  Majefté. 

Dans  la  recherche  des  caufes  de  tant  d’événemens 
funeftes,  fi  nos  efforts  n’ont  pas  découvert  une  caufe 
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inconnue  , foupçonnée  jufqu’à  préfent  , peut-être  avec 
quelque  vraifemblance , nos  efforts  au  moins  nous 
ont  acquis  le  droit  d’affirmer  que  cette  caufe  n’exifte 

pas. 


L’Assemblée  Nationale  , en  exigeant  des  renfei- 
gnemens  certains  fur  les  faits,  a voulu  que  nos  recher- 
ches remontalfent  à l’origine  des  caufes. 

L’origine  eft  la  révolution.  C’eft  à cet  inftant  de 
gloire  pour  l’Empire  françois  qu’il  faut  remonter  pour 
juger  les  caufes  des  malheurs  particuliers  de  la  ville 
de  Nanci. 

Cette  ville , long-temps  le  féjour  des  ducs  de  Lor- 
raine, enrichie  par  Staniflas , diftinguée  par  nos  rois, 
étoit,  le  14  Juillet  1789  , par  fa  ntuation  politique  , 
plus  éloignée , peut-être  , qu’aucune  'àutre  ville  du 
royaume , des  changemens  qui  fe  préparoient. 

Ses  habitans  avoient  prefque  tous  à regretter , au 
moins , s’il  leur  étoit  impoffible  de  les  conferver,  ou 
des  privilèges  ou  des  abus. 

Une  nobleffe  nombreufe  , & d’autant  plus  jaloufe 
de  fonexiftence , qu’à  l’exception  de  quelques  familles, 
fon  exiflence  étoit  plus  nouvelle. 

Un  parlement,  une  chambre  des  comptes,  dont  les 
membres  joignoient  aux  autres  attributs  de  leurs  places, 
un  avantage  particulier,  celui  de  ne  pas  les  acheter, 
& d’y  trouver  un  revenu  fixe  6c  confidérable  pour  la 
province. 

On  fait  que  la  plupart  des  magiftrats  de  ces  deux 
cours  fouve, raines  n’ avoient,  pour  ainfi  dire,  d’autre 
fortune  que  les  appointemens  attachés  à leurs  com- 
miffions. 


m 

D’autres  tribunaux  en  grand  nombre , un  bailliage, 
une  chambre  des  eaux  ôc  forets , une  chambre  coniu- 
laire  un  iuridiétion  prévôtale , une  intendance , toutes 
les  combinaifons  de  la  fifcalité,  bureau  du  domaine  , 
bureau  des  fermes;  un  chapitre  noble , richement  dote  , 
un  commerce  fécondé  de  même  par  une  exception  , 
par  la  pofition  de  la  Lorraine  hors  des  barrières  de 
France , & pour  garnifon , une  troupe  , auiïi  privilé- 
giée , le  régiment  du  Roi:  t , _ 

Voilà  ce  qui  peuploit  la  capitale  de  la  Lorraine 
d’hommes  deftinés  aux  regrets  du  paffé , aux  alarmes 

de  l’avenir.  t . . , , 

Le  peuple  feul,  ce  qu’on  appeloit  alors  le  peuple, 
n’avoit  point  de  privilèges,  fi  ce  n’eft  qu’il  étoit  exempt 
des  deux  impôts  tenant  lieu  de  la  taille  & de  la  capi- 
tation. , . „ j 

Le  régiment  du  Roi , «adonné  depuis  fept  ans  dans 
cette  ville,  y avoit  acquis  domicile,  ôc  prefque  dioit 
de  cité;  officiers  & foldats,  tous  avoient  leurs  rela- 
tions leurs  habitudes , ôc , pour  ainfi  dire , leurs  eta- 
bliffemens , chacun  dans  la  clafle  où  le  fixoït  ion  rang, 
les  officiers  avec  les  nobles, les  foldats  avec  le  peuple* 
Cette  paix  n’étoit  troublée  que  par  les  querelles  , 
quelquefois  éclatantes,  entre  les  jeunes  officiers  du 
régiment  du  Roi , & les  jeunes  citoyens  de  Nanci. 

On  rapporte , Ôc  ces  rapports  font  alfez  nombreux  , 
affez  unanimes,  que  même  avant  la  révolution  ^quel- 
ques jeunes  officiers  (i  ) du  régiment  du  Roi  le  iai- 


(i)  Il  en  eft , même  parmi  les  jeunes,  qui  n’ont  jamais  me- 
rite  ce  reproche.  M.  Défilles , immortel  déjà  par  fon  courage , 
étoit  aufft  diftingué  par  l’aménité  de  fon  caractère  & la  nobleue 
de  fies  fentimens.  M.  Bailly  & piufieurs  autres  font  dignes  de 
la  même  diftinft'on. 
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fcvent  un  jeu  d’infulter,  de  provoquer  pendant  le  jour , 
de  poursuivre  & de  battre  pendant  la  nuit  les  jeunes 
citoyens  de  Nanci. 

De  tels  excès  n’étoient  pas  fréquens , il  faut  bien  le 
croire  , mais  ils  reftoient  impunis  , ou  la  punition  ref- 
toit  ignorée. 

Ges  difpofitions  ne  préparoient  pas  les  elprits  à \ 
Pégaüté  établie  par  les  lois  nouvelles. 

La  révolution  s’opère;  la  loi  vient  : elle  frappe  éga- 
lement fur  tous  ; mais , en  confondant  les  intérêts , 
elle  d:v’fe  les  opinions  & les  fentimens  : les  deux  partis 
déjà  féparés  par  l’inégalité  des  fortunes  & des  pré- 
rogatives, les  officiers  & les  nobles,  les  foldats  &Ie 
peuple , en  s’éloignant  l’un  de  l’autre , fe  réuniffent 
plus  intimement  enfemble  , l’un  par  les  regrets  des  fa- 
crifices  exigés , l’autre  par  l’efpérance  des  avantages 
promis. 

Cette  divifîon  a été  plus  fenfible  8c  plus  amère  à 
Nanci  que  par-tout  ailleurs , parce  que  les  caufes  en 
étoient  plus  nombreufes  & plus  vives. 

Elle  s’étoit  déjà  manifeftée  dans  les  premières  afïem- 
blées  formées  pour  la  rédaftion  des  cahiers  8c  le  choix 
des  députés  aux  Etats-Généraux , lorfque  les  privi- 
légiés offrirent  pour  la  contribution  égale  des  impôts 
un  confentement  qu’ils  rétra&èrent  le  lendemain. 

Elle  éclata  depuis  avec  des  conféquences  plus  ou 
moins  funeftes , dans  toutes  les  occafions  où  l’intérêt 
public  fut  agité. 

Lorfqu’il  hit  quefhon  d’établir  la  garde  nationale, 
long-temps  privée  des  armes , fans  lefquelles  elle  ne 
pouvoit  exifter. 

Lorfque  M.  de  la  Valette , ancien  commandant  de 
cette  garde , l’augmenta  de  2 5 hommes  par  compa- 
gnie, fur  le  principe  vrai  que  l’aifance  ne  devoit  pas 
être  le  feul  titre  d’admiffion. 
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îorfque,  pour  balancer  les  effets  de  cette  opéra- 
tion, une  vingt -huitième  compagnie  fe  forma  plus 
nombreufe  que  les  autres,  & de  telle  forte,  quelle 
grit-  dans  la  public  la  dénomination  de  compagnie  de 

Lorfque  au  mois  d’oétobre  1789,  les  foldats  citoyens 
efluvèrent  quelques  délais  à la  commune , pour  une 
fédération  avec  leurs  frères  d’armes  des  pays  voilins. 

Lorfqu’à  l’époque  de  la  fédération  effeduee  enfin 
au  mois  d’avril  dernier,  la  commune , par  un  arrête 
imprimé  & affiché,  déclara  féditieux  & calomnieux 
l’arrêté  de  la  garde  nationale  relatif  à cette  fédération. 

Lorfqu’à  l’approche  des  élections,  quelques  écrits 
indiquèrent  aux  éledeurs  , avec  une  franchife  peut- 
être  trop  amère , les  vertus  civiques  que  leur  choix 

devoit  récompenfer.  , • 

Lorfqu’il  fut  propofé  dans  la  commune  de  reclamer 
pour  la  ci-devant  province  de  Lorraine  1 execution 

du  traité  de  Vienne.  , 0 . 

Lorfqu’en  en  voyant,  le  22  décembre  1789  , des 
députés  à Paris,  on  arrêta  que  des  termes  dont  ces 
députés  fe  ferviroient,  on  ne  pourrait  en  induire 
aucune  adhésion  ni  opposition  aux  ecrets  .en 
o-énèral,  ou  à aucun  des  arrêtes  particuliers  de 
%> A [semblée  nationale  ; & que  dans  aucun  cas  , 
ces  pouvoirs  ne  pourraient  etre  montres  ci perjonne, 
pas  même  aux  députés  de  la  provinces  l Af semblée 

nationale.  , . 

La  même  divifton  régnoit  en  meme  temps  dans  le 
régiment  du  Roi  ; & déjà  l’on  peut  tenir  pour  certain 
que  le  mal  a pris  naiffance  dans  cette  troupe  ^ *°ng- 
temps  connue  par  de  meilleurs  exemples;  qu il  seit 
répandu  de-là,  & même  affez  tard  dans  es  deux  autres 
régimens  en  garnifon  à Nanci,  & quil  n eut  pas  fait 
fans  doute  de  fi  funeftes  progrès,  fi  es  foldats  du 
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régiment  du  Roî  ne  s’étoient  avifés,  dans  les  derniers 
tenips,  de  rallier  tous  les  foldats  à leur  caufe  par  un 
intérêt  qui  devait  les  agiter  tous. 

C’eff  quelques  femaines  après  la  prife  de  la  Baftille, 
à la  fin  de  juillet  ou  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d’août  1785),  car  l’époque  précife  nTa  pu  être  rap- 
pelée , que  les  foldats  du  régiment  du  Roi,  fans  aucun 
motif  de  plainte  contre  leurs  officiers,  (ils  en  con- 
viennent) demandèrent  avec  tumulte  la  liberté  des 
portes,  l’exempuon  de  l’appel  de  quatre  heures,  & 
autres  objets  auüi  miférables. 

Tous  les  foldats,  interrogés  fur  les  caufes  de  ce 
premier  moment  d’infubordination,  ont  répondu  qu’ils 
n en  connoiffbient  pas  d’autres  que  le  defir  répandu 
depuis  quelque  temps  dans  le  cœur  de  chacun  d’eux, 
d elfayer  les  fruits  de  cette  liberté  afîiirée  à tous  les 
François. 

Les  officiers  réfiftèrent  d’abord,  mais  ils  cédèrent 
enfuite , & l’on  peut  difficilement  calculer  l’effet  de 
cette  première  condefcendance. 

Ils  en  firent  quelque  temps  après  un  effai  plus  re- 
doutable, lorfque  tous  les  grenadiers  d’une  compagnie 
fe  foule vèrentxp our  empêcher  un  de  leurs  camarades 
de  fubir  la  peine  à laquelle  il  avoit  été  condamné; 
cette  peine  étoit  la  prifon. 

On  fit  alors  quelques  exemples  indifpenfables  8c 
Juftes  : les  plus  animés  furent  congédiés  avec  des  car- 
touches jaunes;  mais  on  fe  fouvint  de  la  faute  paffée, 

( ce  qui  n’étoit  pas  d’une  auffi  exacte  juflice , puifque 
les  demandes  des  foldats  avoient  été  accordées); 
ceux  qui  avoient  paru  plus  empreffés  à exiger  la  li- 
berté des  portes  ôc  l’exemption  de  l’appel  dé  quatre 
heures,  furent  également  congédiés  avec  des  cartou- 
ches jaunes , le  nombre  de  ces  foldats  punis  potis 
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la  première  & la  Teconde  faute  , peut  .être  fixé  a 
trente  ou  environ. 

On  voit  déjà  que  depuis  la  révolution  le  même 
ïentiment  n’animoit  pas  les  foldats  ôc  les  officiers,  8c 
la  conduite  de  plufieurs  officiers  n’étoit  pas  propre  à 
rallier  les  efprits. 

Les  anciens,  ceux  que  l’âge  8c  la  raifon  condui- 
foient  à des  mefures  plus  fages,  ne  paroiflent  pas 
avoir  manifefté  des  intentions  contraires  aux  lois 
nouvelles  ; mais  parmi  les  jeunes  officiers , plufieurs 
font  accufés  d’avoir  à cet  égard  porté  le  mépris  juf- 
qu’à  l’infulte. 

Un  nouvel  uniforme , rival  de  tous  les  autres , en 
rehauffant  le  courage  des  jeunes  citoyens  qui  en 
étoient  honorés  , avoit  ulcéré  l’orgueil  des  jeunes 
militaires. 

Nous  avons  eu  connoiiTance  de  plufieurs  combats 
«entre  de  jeunes  officiers  du  régiment  du  Roi  8c  de 
jeunes  gardes  nationaux  de  Nanci,  toujours  provo- 
qués parles  officiers,  & dont  le  prétexte , fi  Ton  veut,- 
étôit  étranger  à la  chofe  publique,  mais  dont  l’habit 
national  augmentoit  fenfiblement  la  vivacité. 

Il  donnoit  au  moins  aux  jeunes  citoyens  la  hardieïïe 
'de  repôuffer  la  provocation;  ils  furent  toujours  heu- 
reux dans  ces  rencontres  particulières,  8c  ces  fiaccès 
aigrifîoient  encore  les^  animofités  refpeêfives. 

Ceci  en  vint  au  point,  que  M.  Nicolas,  membre 
de  la  commune,  fut  député  par  elle  vers  les  chefs  du 
côrps,  pour  les  engager  à faire  cefler  ce  défordre, 
8c  à prévenir  un  combat  qui  devoit  avoir  lieu  le  jour 
meme  où  le  lendemain. 

Celui  dès  officiers  fupérieurs  auquel  il  s’adreffa,  fit 
réponfe  qu’on  y veilleroit  pour  l’avenir;  mais  que 
relativement  au  combat  du  jour,  ce  combat  ayant 
été  décidé1  par  les  jeurieè  officiers  ? on  rie  pouvoit 
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l’empêcher  fans  perdre  celui  de  leurs  camarades  qui 
devoit  en  être  le  champion. 

Les  anciens  officiers  avouent  eux-mêmes  aujour- 
d’hui, que  parmi  les  jeunes,  plufieurs  étoient,  dans 
leur  maintien  Sc  dans  leurs  dite  ours,  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  être  relatif  à l’Affemblée  nationale  , à fes 
décifions , à fes  loix,  d’une  légèreté  Sc  d’une  îndif- 
crétion  que  les  plus  fages  confeils  ne  pouvoient 
tempérer. 

On  dit  que  les  foldats  ayant  m an  if  eh  é le  defir  de 
prendre  le  ruban  national,  & voulant  y être  auto- 
rifés  par  l’exemple  de  leurs  officiers , ceux-ci  ont 
oppofé  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  à cet  égard,  Sc 
que  des  militaires  ne  faifoient  rien  fans  ordre  du  mi- 
ni (Ire  de  la  guerre. 

Auffi  faut-il  ajouter,  pour  la  plus  impartiale  juftice, 
que  tous  officiers  & foldats  ont  pris  la  cocarde  natio- 
nale au  moment  même  où  le  Roi  leur  a permis  de  la 
prendre. 

Il  réfulte  de  plufieurs  déclarations , que  les  officiers 
marquoient  leur  déplaifir  aux  foldats  qui  fréquen- 
toient  les  citoyens;  que  fouvent,  devant  les  déta- 
chemens  de  la  garde  nationale  qui  portaient  les 
armes , les  officiers  ne  faifoient  pas  porter  les  armes 
à leurs  troupes,  Sc  laüfoient  eux-mêmes  leur  épée 
dans  le  fourreau. 

Voici  un  fait  particulier  , tel  qu’il  eh  conçu  dans 
une  déclaration  écrite  Sc  fignée  par  M.  Coliny , major 
de  la  garde  nationale , Sc  autres  membres  de  ce  corps , 
appuyée  d’ailleurs  par  d’autres  déclarations  écrites  : 
« D’après  la  requifition  de  la  municipalité , dit  M.  Co- 

liny,  je  me  fuis  tranfporté,  avec  mon  détache- 
» ment , à la  paroiffe  Saint-Roch , le  24  mars , à trois 
» heures  après  midi.  J’entro’s  dans  la  nef,  en  prenant 
» la  droite , fuivant  la  teneur  du  décret  qui  donne  la* 
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» préféance  aux  gardes  nationales.  Un  moment 
» après , on  vint  m’avertir  que  le  détachement  du 
» régiment  du  Roi  avoit  pris  la  droite  en  dehors  de 
» l’églife.  Je  fortis,  je  m’abouchai  avec  M.  Cheffon- 
» taine  qui  commandoit  le  détachement.  Je  lui  ob- 
» fervai  que  , fuivant  le  décret , il  ne  devoit  point 
» garder  la  droite.  Il  me  dit  qu’il  ne  connoiffoit  que 
» les  ordonnances,  & qu’il  avoit  ordre  de  prendre  la 
» droite.  Je  lui  repréfentai , qu’étant  appuyé  du  dé- 
» cret , j’étois  dans  l’intention  de  conferver  la  place 
>>  que  j’occupois.  Il  me  dit  que  fi  je  perfiflois  , il 
» alloit  fe  retirer  avec  fa  troupe.  Je  lui  répondis  qu’il 
» en  étoit  le  maître  ; ce  qu’il  effe&uas  Entre  autres 
» officiers  qui  fe  trouvoient  là , M.  Damdor  étoit  fur 
» le  perron  de  la  paroiffe  , lorfque  je  lui  obfervois 
» que  ma  demande  étoit  fondée  fur  le  décret.  Il  me 

» ait  qu’il  fe des  décrets;  ce  que  je  certifie  vé- 

» ritable.  » 

La  première  idée  d’une  fédération  entre  la  garde 
nationale  de  la  province  de  Lorraine  8c  des  provinces 
voifines,  car  les  provinces  exifloient  encore,  avoit 
été  propofée,  à Nanci,  dès  le  mois  d’o&obre  178p. 
L’exécution  de  ce  projet  n’ avoit  trouvé  qu’un  obfta- 
cle , le  choc  des  opinions  qui  divifoient  les  citoyens 
de  Nanci. 

Au  mois  d’avril  dernier , l’exemple  de  plufieurs  dé- 
parte me  ns  ne  laiffa  plus  de  prétexte , 8c  la  fédération 
fut  décidée  8c  annoncée. 

Les  officiers  du  régiment  de  Mefire-de~camp  avoient 
eu  le  bon  efprit  de  prévenir  Fenvie  que  leurs  cavaliers 
dévoient  avoir  de  partager  le  ferment  6c  la  joie  de 
cette  fête. 

Ils  ne  voulurent  pas  cependant  placer  les  officiers 
du  régiment  du  Roi  dans  une  fituation  défagréable. 

Ils  fe  rendirent  chez  le  commandant  de  ce  régi- 
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fnên£5  pônr  rinflruïre  de  la  réfoîutlon  prîfe  de  conduirè 
leurs  îoldats  à la  fédération. 

Cet  avis  fit  naître  de  grandes  difficultés.  Le  régi- 
ment n’avoit  pas  d’ordre  pour  fe  coalifer  avec  les  ci- 
toyens. Il  fallut  bien  fe  décider  pourtant  à faire, 
âu  moins  en  partie,  ce  que  Mettre  - de  - camp 
faifoit. 

Nouvel  embarras  fur  la  quefhon  de  favoir  fi  le 
régiment  du  Roi  y porteroit  un  drapeau  ; mais  le  ré- 
giment de  Meftre-de-camp  y portoit  un  de  fes  éten- 
dards & même  Té  tendait  rouge.  Il  fallut  bien  encore 
céder  fur  le  drapeau. 

Ces  petites  réfifiances  n’étoient  point  ignorées , & 
Fon  peut  juger  de  Fimpreffion  qu’elles  dévoient  faire 
fur  Fefprit  du  foldat  8c  du  citoyen. 

Cependant  la  fédération  fut  faite  d’une  manière 
décente;  il  paroît  même  certain  que  les  foldats  n’y 
forent  pas  feulement  fpe&ateurs  , 8c  qu’ils  prêtèrent 
le  ferment  d’alliance  civique.  Cette  cérémonie  enfin 
n’eût  faille  aucune  trace  défagréable , fans  quelques 
obfervations  qui,  pour  des  efprits  déjà  mal  difpofés, 
ne  dévoient  pas  attefter  le  patriotifme  des  officiers^  du 
régiment  du  Roi. 

On  remarqua  que  les  officiers  du  détachement 
étoient  tous  en  habits  négligés , en  redingote  uni- 
forme; mais  le  temps  étoit  excefiivement  froid. 

On  remarqua  que  plufieurs  pelotons  , défilant 
devant  la  garde  nationale  , ne  lui  avoient  pas  rendu 
les  honneurs  militaires , de  qu’ils  avoient  iailTé  l’arme 
au  bras;  mais  le  fécond  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment affirme  en  avoir  donné  l’ordre  , 8c  plufieurs  fol- 
dats F àtteftent. 

Enfin,  fuivant  la  déclaration  d’un  feul  foldat , un 
Jeune  officier  avoit  craché  devant  le  drapeau  national  3 
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& tenu  hautement  un  propos  plus  fale  encore  & plus 
méprifant  que  fon  gefte. 

Nous  le  répétons  avec  plaifir,  8c  c’eft  une  juftice 
de  dire  que  les  anciens  officiers  ne  paroiffent  pas  avoir 
partagé  cette  indifcrétion  contagieufe. 

Vers  le  milieu  du  mois  d’avril,  le  régiment  s’étoifc 
tumultueufement  oppofé  à ce  que  M.  la  Laurencie 
prît  le  commandement  , en  qualité  de  premier  lieu- 
tenant-colonel. Les  foldats  , interrogés  en  grand 
nombre,  ont  tous  répondu  que  le  feul  motif  de  ce 
mouvement  d’infubordination  , étoit  la  févérité  ex- 
trême de  M.  la  Laurencie  dans  le  commandement 
militaire. 

Les  plus  mutins,  au  nombre  de  trente -cinq,  furent 
encore  renvoyés  avec  des  cartouches  jaunes. 

Six  femaines  après,  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  mai , un  foldat  raconte  à fes  camarades  que , la 
veille , étant  en  fentinelle  à la  Pépinière , entre  dix 
heures  du  foir  8c  minuit,  il  a vu  le  nommé  Rouffière, 
foldat  du  régiment  du  Roi  , en  habit  bourgeois , 
l’épée  au  côté , 8c  un  bonnet  de  poil  fur  la  tête',  pro- 
voquer au  combat  deux  citoyens  qui  fe  promenoient 
fur  la  terraffe  de  la  Pépinière  ; qu’il  a vu  également 
quatre  officiers  du  régiment  du  Roi , MM.  Cheffon- 
taine  frères , Bifly  & Charitte , dont  l’un  avoit  une 
épée  nue  fous  le  bras , fuivre , à dix  pas , le  nommé 
Rouffière  ; que  les  officiers  ordonnèrent  à lui  fenti- 
nelle  d’arrêter  les  deux  bourgeois  ; qu’il  obferva  que 
dans  ce  cas , il  étoit  indifpenfable  d’arrêter  ainfi  Rouf- 
hère  ; qu’aîors  les  officiers , s’adreffiant  à Rouffière, 
lui  dirent  : Viens-t’en,  il  n’y  a rien  à faire. 

Ce  propos  circule  : On  dit  que  le  même  jour , une 
autre  fentinelle  , en  faffion  devant  la  chambre  des 
comptes,  a vu  le  nommé  Rouffière  entrer,  en  habit 
de  foldat , avec  les  quatre  officiers  nommés,  dans  une 
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maifon  fituée  vis-à-vis  de  la  chambre  des  comptes , 
& fortir , quelque  temps  après , de  la  même  maifon 
avec  les  mêmes  officiers,  en  habit  bourgeois. 

Les  efprits  s’échauffent  dans  le  régiment.  On  cher- 
che , onfaifit  Rouffière Interrogé , il  avoue  qu’il 

ctoit  follicité  à cette  affion  par  MM.  Cheffontaine , 
Biffy  ôc  Charitte  : il  eft  mis  au  cachot,  par  ordre  de 
l’état-major. 

Les  foldats  demandent  que  fon  procès  foit  fait , ôc 
qu’il  foit  paffé  aux  banderolles.  Les  officiers  le  con- 
damnent à trois  mois  de  cachotv 

Cette  peine  paroît. trop  doüce  aux  foldats;  ils  crai- 
gnent fur-tout  qu’on  ne  faffe  évader  le  coupable , ôc 
que  la  vérité  ne  s’échappe  avec  lui  : ils  demandent 
encore  un  jugement  qui  condamne  Rouffière  aux  ban- 
derolles  ôc  à une  expulfion  honteufe. 

Sur  les  repréfentations  des  officiers  , qu’il  faut  un 
ordre  du  miniftre  pour  infliger  une  femblable  peine , 
ils  fe  contentent  de  l’expulfion. 

Rouffière  eft  amené  au  milieu  du  quartier.  Le 
nommé  Bourguignon  place  fur  fa  tête  un  bonnet  de 
papier,  fur  lequel  on  lit,  d’un  cote  : Ifcariote  ; ôc  de 
l’autre  : C’est  ainsi  que  l’honneur  punit  la  bas- 
sesse . 

. M.  Montluc  cadet  voit  placer  le  bonnet  , ôc 
s’écrie  : Que  fais-tu  là,  grenadier  ? Bourguignon 
répond:  Vous  le  voyez,  mon  officier.  M.  Montluc 
ajoute  : Tu  me  le  payeras. 

Nous  retrouverons  bientôt  le  frère  de  cet  officier  ôc 
ce  grenadier  dans  une  fcene  dont  les  confequences 
ont  été  bien  dangereufes. 

Enfin  Rouffière  eft  conduit  jufqu  aux  portes  de  la 
ville  par  un  détachement  de  foldats , fans  officiers  ; ôc 
MM.  Cheffontaine , Biffy  ôc  Charitte , compromis  par  la 
déclaration  de  Rouffière , Ôc  par  celle  du  nommé  Ba- 
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file  9 fentinelie  fur  la  terraffe  de  la  Pépinière  an  mo- 
ment de  1 attaque  ? difjparoiflent  quelques  jours 
après. 

Voilà  les  détails  certains  de  cette  aventure , tels  que 
les  plus  foigneufes  recherches  ont  pu  les  développer 
devant  nous.  r 

Les  anciens  officiers  difent  que  les  jeunes  officiers 
impliqués  dans  cette  affaire , ont  cru  devoir  s’abfenter 
avec  permiffion.  Ils  ajoutent,  tout  bas,  que  fuivant 
toutes  les  apparences , ces  officiers  ne  reviendront  pas 
au  régiment. 

Ils  ajoutent  qu’immédiatement  après  l’aventure  , 
tous  les  officiers  affemblés  déclarèrent  entr’eux  que  le 
premier,  quel  que  fut  fon  grade  ou  fon  âge,  qui  com- 
oromettroit  l’honneur  de  fes  camarades,  foit  avec 
es  foldats , foit  avec  les  gardes  nationales  ou  les 
citoyens  feroit  irrémiffiblement  chaffé. 

Le  livre  des  punitions  ne  donne  aucun  renfeigne- 
ment  fur  ce  fait;  on  y voit  feulement,  28  mai  iyc)o  y 
RouJJîere  y trois  mois  de  cachot  y chajje  avec  un  congé 
jaune  y pour  s etre  déguife  ^etre  Jorti  après  F appel  y & 
avoir  été  dans  la  F épinière  chercher  difpute  à des  bourgeois. 

Cet  événement  fut  un  grand  mal  ; la  faute  des 
officiers  n’étoit  point  douteufe  pour  les  foldats  ; ils 
murmurèrent  de  ce  que  la  faute  n’avoit  été  ni  conf- 
tatée,  ni  punie. 

Le  comité  des  foldats  du  régiment  du  Roi  s’étoit 
formé  dans  le  printemps  : fon  origine  eft  obfcure  ; il 
paroît  que  fon  premier  objet  a été  de  s’affembler 
pour  lire  les  papiers  publics  ; bientôt  on  a parlé  de 
la  discipline  du  corps  ; & les  foldats , créateurs  de  ce 
comité , ont  cru  que  cet  objet  ne  leur  étoit  point 
étranger. 

Ce  qui  efl  certain  % c’eff  que , jufqu’à  la  fin  du  mois 
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de  juillet,  il  nia  été  queftion  ni  de  comptes  à Faire, 
ni  d’argent  à réclamer.  , 

La  fédération  s’eft  pàffée  avec  joie  & decence , le 
14  juillet  dernier,  & les  apparences  de  la  concorde 
générale  dévoient  promettre  une  paix  folide , les 
Foldats  avant  déliré  donner  chacun  une  livre  de  pain 
aux  pauvres , le  cônfeil  d’adminiftratiûn  du  régiment 
fitdiftribuer  à chacun  d’eux  3 f.  pour  cette  livre  de 
pain,  8c  24  f.  pour  fa  dépenfe  perfonnelle. 

Ceft  quelques  jours  après  la  fédération,  qu’un 
nombre  de  foldats,  on  l’évalue  à y ou  6 cents  ( fe 
mirent  à crier  dans  le  quartier:  Point  de  comité , nous 
ne  voulons  être  gouvernés  que  par  nos  officiers . 

Quelques  foldats  difent  que  cette  réclamation 
avoit  été  follicitée  , 8c  provoquée  par  les  officiers. 

D’autres  affinent  que  les  membres  du  comité  s’ar- 
rogeoient  une  certaine  autorité  fur  leurs  camarades; 
qu’ils  avoient  des  porte-feuilles  dans  leur  poche , fur 
lefquels  ils  infcrivoient  le  nom  des  foldats  qui  leur 
déplaifoient,  les  menaçant  d’une  punition  quelconque. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  officiers  crurent  pouvoir  au 
moins  profiter  de  cette  difpofition  : iis  firent  courir 
dans  les  chambrées  un  ordre , par  lequel  ils  decla- 
xoient  « que  plufieurs  foldats  s’étoient  réunis , tous  des 
:»  formes  défendues  par  l’Affemblée  nationale  a tous  les 
» citoyens , 8c  fur-tout  aux  foldats  ; mais  que  le  bon 
» efprit  de  ceux  du  régiment  n’avoit  pas  donne  a leurs 
» chefs  la  moindre  inquiétude  fur  l’irrégularité  de  telles 
» affemblées  ; qu’ils  yoyent  avec  plaïfir  que  le  vœu 
» générai  eft  que  par  la  fuite  elles  n’ayent  pas  lieu  ; 
3>  qu’ils  ne  défirent  pas  connoître  les  auteurs  ; que  les 
3)  foldats  qui  ont  quelques  demandes  à faire  , trouvent 
» dans  l’ordonnance  des. moyens  très-fages  ; 8c  qu  enha 
* les  foldats  ne  pourroient  douter  qm  leurs  cneis  ne 

foieui 
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Foient  heureux  qu’autant  qu’ils  peuvent  contribuer  à 

leur  bonheur. 

Le  lendemain,  difpute  au  cabaret,  entre  plufieurs 
foldats  fufiliers , & deux  grenadiers  membres  du 
comité:  1 inégalité  du  nombre  indique  affez  les  ag- 
grelieurs.  Les  grenadiers  courent  au  quartier , & ré- 
pandent qu’on  a voulu  les  affaffiner,  parce  qu’ils  Font 
membres  du  comité;  les  compagnies  de  grenadiers 
s irritent;  on  cherche,  on  faifit  les  aggreffeurs , on  les 
maltraite , on  les  traîne  en  prifon. 

Les  officiers  interviennent,  les  font  fortir  de  prifon- 
mais  bientôt  après  ils  font  forcés  de  les  y replacer  • & 
enfin  la  municipalité  confeille  de  les  transférer  à la 
tour  ou  ils  font  encore  (i). 

Il  réfulte  des  procès-verbaux  de  la  municipalité, 
que  cette  querelle  a caufé  dans  tout  le  régiment  la 
plus  grande  agitation;  que  trois  fois  les  officiers  ont 
requis  la  municipalité  de  fe  tranfporter  aux  cafernes- 
que  le  commandant  de  la  place  a annoncé  le  delfein 
pris  par  les  foldats  de  fe  rendre  à Paris  avec  leurs 
armes  & la  cailfe  militaire  ; qu’il  a demandé  le  ralfem- 
blement  des  gardes  nationales , & les  préparatifs  de 
la  loi  martiale  ; que  la  municipalité  a envoyé  trois 
lois  des  députés  au  quartier. 

Et  ce  qu’il  eft  impoffible  de  ne  pas  remarquer , 
que  les  trois  députations  ont  rapporté  à la  mu- 
m^ahtequetout  étoit  tranciuille  » & que  les  foldats 
etoient  ditpofes  a fe  conformer  aux  defirs  des  officiers 
municipaux. 

Auffi  la  municipalité,  en  préfence  du  commandant 


(0  Nous  avons  cru  devoir  !es  y retenir  pour  laitier  entiè- 
rement libres  les  difpofmoris  ultérieures. 

Rapport  fur  l’Aff.  de  N ancl  g 
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lui-même,  8c  des  officiers,  décidoit  qu’il  n’y  avoit 
lieu  à délibérer , & le  commandant  & les  officiers  fe 
retiroient  en.  remerciant  la  municipalité. 

On  a fait  grand  bruit  de  cet  évènement  ; l’objet 
principal ' étoit  de  vérifier  F accusation  portée  par 
quelques  foldats  contre  leurs  officiers. 

Ils  difent  que  ces  neuf  aggreffeurs  étoient  des  fpa- 
daffins  payés  par  les  officiers  pour  affaftiner  les 
membres  du  comité. 

Il  eft  très-vrai  que  par  une  réunion  affez  étrange , 
les  neuf  foldats  aggreffeurs  étoient  prefque  tous  des 
plus  fins  tireurs  d’armes  du  régiment  ,&  que  les  deux 
foldats  attaqués  étoient  deux  membres  du  comité. 

Mais  nous  avons  interrogé  féparément  ces  neuf 
foldats , 8c  en  plus  grand  nombre  d’autres  foldats 
intéreffés  à les  accufer , 8c  nous  n’avons  recueilli 
aucune  preuve  de  cette  connivence. 

Seulement , quelques  déclarations  nous  ont  appris 
que  ces  tireurs  d’armes  avoient  été  plufieurs  fois 
entendus , parlant  de  l’argent  qu’ils  alloient  dépenfer 
au  cabaret , comme  d’un  argent  qui  n’appartenoit  à 
aucun  d’eux , mais  qui  appartenoit  à tous. 

Les  accufateurs  difent  dans  leur  mémoire  que  l’un 
des  neuf  accufés  a reçu  6 liv.  de  M.  Compiegne , 
officier  , & qu’interrogé  fur  cette  libéralité  , M.  Com- 
piegne a répondu  que  c’ étoit  pour  le  récompenfer 
de  s’être  battu  contre  un  citoyen. 

Il  efl:  vrai  que  M.  Compiegne  avoit  publiquement 
donné  le  même  jour  ou  la  veille  6 liv.  à l’un  d’eux, 
nommé  Riondé. 

Il  eft  vrai  que  Riondé , le  jour  même  ou  le  len- 
demain de  la  fédération  du  mois  d’avril  au  mont 
Saiute-Genevieve , époque  à laquelle  M.  Compiegne 
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n'étôit  pas  au  régiment  (i),  s’étoit  battu  contre  un 
garde  nationale  de  Nanci  ; mais  le  refte  n’elï  pas 
prouvé. 

Au  furplus  tous  les  foldats  bientôt  vont  fe  réunir 
en  faveur  des  membres  du  comité  ; & cet  accord , 
plus  funefte  peut-être  que  la  divifion  qui  les  agitoit *  * 
ne  peut  être  attribué  qu’aux  promefles  faites  à 
chaque  foldat  de  l’intérefîer  au  réfultat  lucratif  des 
délibérations. 

C’efl  à cette  époque  fans  doute  que  le  comité  s’eft 
occupé  des  comptes , & l’on  fait  que  déjà  plufieurs 
régiments  avoient  entr’eux  une  correfpondaoce  éta- 
blie fur  les  formes  8c  les  objets  de  leurs  réclamations. 

Déjà  ces  comptes  avoient  agité  la  garnifon  de 
Metz , 8c  le  voifinage  des  deux  villes  devoit  accélérer 
la  contagion  de  l’exemple. 

Nous  touchons  au  commencement  d’un  grand 
trouble. 

Le  2 août  dernier , un  grenadier  étoit  de  garde  à 
la  porte  royale , c’étoit  Bourguignon , celui  qui  avoit 
placé  fur  la  tête  de  Rouffière  l’infcription  Ifcariote  ; 
la  garde  de  ce  pofte  étoit  commandée  par  M.  Mont- 
lue,  c’étoit  le  frère  de  celui  qui  avoit  alors  menacé 
Bourguignon. 

Notre  devoir  eft  de  rappeler  cette  circonftance. 

Les  anciens  officiers  nous  ont  dit  à Nanci , qu’il 
exilloit  une  ancienne  règle  militaire , au  defir  de  la- 
quelle , la  retraite  battue , tous  les  foldats  de  garde 
à la  porte  royale  dévoient  demeurer  dans  l’enceinte 
formée  par  les  colonnes  qui  foutiennent  cette  porte  ; 


0)  M.  Compiegne  avoit  eu  un  congé  au  mois  d’octobre 

*7^9  > connue  tous  les  officiers  femeftriers  , & il  n’a  rejoint 
que  le  13  Juin  1790. 
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que  cette  contrainte  étoit , depuis  long-temps,  négligée 
par  des  officiers  plus  tolérans;  mais  que  M.  Montluc 
étoit,  plus  qu’un  autre*  févère  obiervateur  de  la 

règle. 

H veut  la  faire  exécuter;  un  d’eux  s’y  refufe,  tous 
les  autres  foldats  imitent  fon  exemple  : en  defcendant 
la  garde  , l’officier  ordonne  que  Bourguignon  foit 
conduit  en  prifon,  comme  auteur  de  l’infubordmation. 

Toute  la  compagnie  s’y  oppofe , le  commandant 
de  la  place  interdit  la  compagnie  ; toutes  les  com- 
pagnies de  grenadiers  refufent  le  fervice,  le  com- 
mandant de  la  place  interdit  toutes  les  compagnies 
de  grenadiers  ; le  régiment  entier  refufe  le  fervice , le 
commandant  de  la  “place  interdit  tout  le  régiment, 
& requiert  la  municipalité  de  raffembler  les  gardes 
ïiati^naies  pour  faire  le  fervice , conjointement  avec 
le  régiment  de  Château-vieux  & Meftre-de-camp. 

La° fermentation  étoit  effrayante,  le  régiment  vou- 
loit  faire  le  fervice , malgré  l’interdiétion  prononcée 
par  le  commandant  : il  s’étoit  armé.  Les  Suines  & les 
cavaliers  de  Meftre-de-camp , commandés  pour  rem- 
plir les  polies , obéiffoient  encore  : le  carnage  pouvoit 
Être  prévu  par  les  moins  pufillanimes. 

Alors  le  commandant , à fon  tour , eft  requis  par 
la  municipalité  de  lever  fon  interdiftion  ; il  cede  & 
tout  rentre  dans  l’ordre , pour  bien  peu  de  temps. 

La  nouvelle  de  cette  infubordination  criminelle, 
entre  autres  motifs,  a provoqué  le  decret  du  6 août. 
Les  foldats  difent eux-mêmes , que,  le  9 de  ce  mois, 
ce  décret  étoit  connu  à Nanci  par  les  papiers  publics. 


C’eft  précisément  le  9,  que  deux  foldats  par  com- 
pagnie, le  régiment  étant  en  bataille  , Sortent  des 
rangs,  & demandent  que  MM.  de  l état- major  fs 
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rendent  chez  M.  le  major  pour  entendre  la  le&ure 
de  leurs  récriminations  (i  ). 

Bientôt  après , l’appartement  du  major  n’étant  pas 
alTez  vafle , le  rendez-vous  efl  donné  au  quartier,  8c 
cinq  officiers  fupérieurs  fe  rendent  à cette  affemblée 
de  foldats. 

Un  deux,  le  heur  Pommier,  lut  un  mémoire,  à 
chaque  article  duquel  les  officiers  répondoient  qu’ils 
n avoient  aucune  connoiiTance  de  l’aaminifhation  des 
finances. 

La  grande  difficulté  étoit  fur  Fexiftence  des  regiflres , 
les  foldats  vouloient  remonter  jufqu’à  1767,  époque 
de  ia  mort  de  M.  de  Guerchy  ; le  tréforier , vieillard 
de  78  ans , aflhroit  qu’il  n’en  exiftoit  plus  qu’un , 
celui  commencé  en  177 6:  on  dit  que  les  foldats 
mirent  ce  vieillard  aux  arrêts  pour  quelques  heures. 

Les efprits  s’échauffèrent,  &, malgré  les  rapports 
divers  fur  cette  féance , paffée  dans  l’intérieur  du 
quartier  , il  faut  bien  que  quelques  aères  de  contrainte 
aient  été  exercés  contre  les  officiers  fupérieurs,  puif- 
qu’on  voit  dans  les  procès-verbaux  de  la  municipa- 
lité une  lettre  écrite  au  corps  municipal,  à huit  heures 
du  foir , & par  laquelle  le  commandant  de  la  ville  ex- 
£>ofe  que  les  grenadiers  & quelques  foldats  fe  permet- 
tent de  c on figner  leurs  officiers;  que  même  il  y a eu 
des  voies  de  fait  contre  ceux  qui  fe  préfentent  à la 
grille,  des  menaces  de  tirer  & de  plonger  la  baïonnette. 

On  voit  par  le  même  procès-verbal , qu’au  même 
mitant  une  députation  de  foldats  efl  introduite;  elle 
venoit  communiquer  au  corps  municipal  une  lettre 
dont  il  fera  bientôt  queftion  , écrite  par  le  comman- 


(0  C’elt  l’expreffion  dont  ils  fe  font  fer  vis. 
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àant  de  la  ville  au  commandant  du  régiment , & e- 
mander  s’il  étoit  vrai  que  le  commandant  de  la  v 
eût  réclamé  la  loi  martiale. 

©n  les  interroge  fur  le  fort  de  leurs  officiers,  o 
leur  repréfente  que , d’après  le  decret  du  fix  août , bien 
conn/d’eux,  le  compte  auquel  ils  fa.foient  procéder 
étoit  abfolument  illégal.  Ils  répondent  que  leurs  offi- 
ciers font  libres  «&  en  fureté  ; que  te  decret  du  6 n elt 
point  fanftionné , & qu’amft  il  n a point  force  de  lo  , 
qu’ils  préviendront  au  furplus  la  municipalité  du  mo 
ment  où  la  féance  feroit  levée.  , . 

A dix  heures  la  féance  n’étoit  pas  levee  ; la  muni- 
cipalité envoie  fon  fecrétaire.  Vir.nné— 

Il  rapporte  qu’il  a été  reçu  avec  refpeft  & honne 
teté;  eue  les  foldats  lui  ont  répondu  que  dans  u 
inliant  les  officiers  feront  libres  ; qu  ils  invitent  M.  d 
Noue  ( c’eft  le  commandant  ) a fe  tranquidilei  ce  a ne 
point  alarmer  la  ville  par  les  craintes  ; qu  ils  fom  re- 
connoilfans  de  la  folMtude  de  la  municipal.tc  ; quils 
le  chargent  de  lui  en  témoigner  leur  tenfibilite,  & de 
lui  demander  la  continuation  de  fes  bontés  & de  la 

prAvec°cês  formes  douces,  l’indifcipline  continuoit  ; 

les  foldats  fe  hâtoient  même  de  terminer  avec  les 
officiers  avant  la  façéhon  du  décret. 

Le  lendemain  nouvelle  féance , a laquelle  les  o>  - 
ciers  affiftèrent  encore  volontairement;  le  relukat  tut 
que  les  officiers  délivrèrent  aux  foldats  provifonement 

une  fomme  de  iço,oooliv.  , , 

Les  officiers  difent  que  cette  fomme  leur  a ete  arra- 
chée par  violence  ; les  foldats  difent  le  contraire. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  ce  paiement  proviioire 
n’a  pas  été  volontaire  de»la  part  des  officiels. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas , fans  preuve , admettre 
que  les  foldats  euffent  ajouté  un  nouveau  crime , celui 
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'd’une  violence  effective  , au  crime  de  violer  un  décret 
bien  connu  d’eux,  quoiqu’il  n’eût  pas  été  promulgué. 

Les  officiers  ont  payé  i y 0,000  liv.;  & s’ils  ont  cédé 
à la  violence  , on  doit  s’étonner  qu’ils  n’en  aient  con- 
signé aucune  plainte  dans  les  procès-verbaux  de  la 
municipalité  ou  du  directoire. 

D’ailleurs  nous  avons  une  inftruciion  écrite  de  la 
main  même  d’un  officier  fupérieur  du  régiment  du 
Roi  ,‘préfent  à laféance  dans  laquelle  il  eff  dit  « qu’il 
» fut  avoué  par  un  des  officiers  fupcrieurs , que  pro- 
» bablement  ils  pourroient  obtenir  la  rentrée  cie  quel- 
» ques  retenues  qui  avoient  été  faites  aux  foldats  ; 

» retenues  que  F ancien  régime  & l’ufage  de  prefque 
» tous  les  corps  avoient  autorifées  ; qu’on  cria  de 
))  toutes  parts  de  l’argent , de  l’argent  ; que  les 
» officiers  proposèrent  ioo,o 00  liv.  , qu’011  en  de- 
})  mandoit  200,000  ; qu’un  foldat , en  réclamant  la 
>>  confiance  qu’il  avoit , difoit-il , méritée  , parvint  à 
» faire  convenir  que  l’on  fe  contenteroit  de  1 y 0,000 
» liv. , & que  l’on  ne  demanderoit  plus  d’à  comptes 
» avant  le  jugement  de  l’Affemblée  nationale  , auprès 
» de  laquelle  on  folliciteroit  un  décret  particulier  ; 
» que  cette  promeffe  a été  renouvelée  deux  jours 
)>  après  ( le  1 2 août  ) chez  le  commandant  du  corps 
» & en  préfence  de  deux  officiers  municipaux  que 
» les  officiers  fupérieurs  ont  rendu  compte , en  détail , 
» des  motifs  qui  les  avoient  déterminés  ; qu’ils  crai- 
» gnoient  que  leur  refus  n’aigrît  trop  les  efprits , ôc 
» ne  compromît  les  autres  officiers  du  corps  «. 

Cette  fomme  de  iyo,ooo  liv.  donnée  le  10  août 
aux  foldats  du  régiment  du  Roi , fut  un  poifon  pour 
la  ville  de  Nanci;  on  peut  la  confîdérer  comme  une 
des  caufes  de  fes  derniers  défaftres  ; elle  produifît  deux 
effets  bien  funeftes. 

B 4 
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Le  premier  fut  de  rallier  étroitement  à îa  caufe  des 
foldats  la  dernière  clalfe  des  habitans  de  Nanci. 

Le  fécond  fut  d’égarer  les  deux  autres  régimens  en 
garnifon  dans  la  même  ville,  qui  jufqu’alors  étoient 
xeffés  obéiifans  8c  fidèles. 

Cette  fomme  de  1 5*0,000  liv.  produifit  à chaque 
foldat  73  liv.  4 fous,  qui  furent  verfées  dans  leurs 
fociétés  ordinaires!  de  la  ville  , en  dépenfes  de  toute 
efpèce  ; 8c  ce  qui  fut  plus  funefte  encore  , c’eft  le 
fcruit  répandu  en  même-temps  qu’il  revenoit  en  outre 
500  liv.  à chaque  foldat. 

Plufieurs  déclarations  des  deux  autres  régimens  nous 
ont  appris  qu’à  cette  époque  ils  avoient  été  déjà  vi- 
fités  par  quelques  membres  du  comité  du  régiment 
du  roi , qui  venoient  leur  offrir  leurs  fervices  pour  le 
même  objet. 

Les  deux  autres  régimens , Mefîre -de-camp  8c  Châ, 
teauvieux , n’étoient  pas  entièrement  ébranlés  ; mais 
au  moment  des  1 50,000  livres  diffribuées  aux  foldats 
du  régiment  du  Roi , les  fuiffes  8c  les  cavaliers  ne  purent 
voir  fans  attrait  cette  richeffe  diffribuée  à leurs  cama- 
rades, 8c  dès  le  lendemain  la  contagion  éclata  par  une 
fcène  dont  les  fuites  feules  ont  pu  parvenir  à notre 
parfaite  connoiflànce. 

Le  lendemain  1 1 août,  deux  foldats  fuiffes  ont  paffé 
aux  courroies  dans  l’intérieur  des  cafernes , 8c  Ton  dit 
qu’une  heure  a fuffi  pour  l’accufation , la  procédure, 
le  jugement  8c  l’exécution. 

Les  caufes  du  jugement  8c  les  infhgations  fur-tout 
à la  recherche  defquelîes  nous  étions  employés , 
ne  pouvoient  être  exadement  conlfatées  que  par  la 
procédure  ; nous  Favons  demandée.  Les  officiers  fuif- 
fes ont  oppofé  avec  fuccès  leurs  capitulations  qui  les 
difpenfent , difent-Üs , de  communiquer  leurs  procé- 
dures à tout  autre  qu’à  leurs  cantons; 
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Nous  nous  fommes  bornés  à defirer  des  renfeigne* 
mens  fur  la  procédure  ; nous  n’avons  pas  diffimulé  l’ob- 
jet & le  pouvoir  de  notre  commiffion;  les  décrets  même 
dont  nous  étions  porteurs  ,ont  été  exhibés  & lus.M.  de 
Salis,  major  de  fchâteauvieux , nous  a dit  que  les  of- 
ficiers faifoient  un  mémoire  ; que  le  premier  exem- 
plaire feroit  envoyé  à M.  le  comte  d’Affry  qui  le  com- 
muniqueroit,  s’il  le  jugeoit  à propos  , au  mmiftre  , & 
peut  - être  à l’Afîemblée  nationale  ; que  ce  mémoire 
feroit  public  , & qu’il  nous  parviendroit  aifément. 

Il  a dit  vrai  : le  mémoire  a été  imprimé  , vendu  à 
Nanci , 8c  nous  l’avons  acheté. 

Nous  ne  pourrons  pas  en  faire  un  grand  ufage; 
nous  dirons  feulement  que  le  ton  de  ce  mémoire  ne 
difpofe  pas  à une  confiance  fans  bornes , pour  tous  les 
détails , pour  tous  les  faits  particuliers , dont  les  confé- 
quences  feroient  d’immoler  à la  confervation  d’un 
régiment  étranger,  deux  régimens  françois  , la  garde 
nationale  de  Nanci,  8c  même  une  grande  partie  des 
habitans  de  cette  ville. 

S’il  faut  à la  place  de  ces  renfeignemens  refufés, 
mettre  toutes  les  connoilfances  que  nous  avons  ac- 
quifes  par  d’autres  moyens , nous  dirons  que  toutes 
les  déclarations  des  citoyens,  toutes  celles  des  foldats 
de  Châteauvieux , interrogés  dans  les  prifons,  les  dé- 
clarations mêmes  de  quelques  officiers  des  autres  régi- 
mens, fe  réuniffient  à ce  feul  point,  que  le  crime  des 
deux  foldats  condamnés  étoit  d’avoir  été  députés  par 
leurs  camarades  , pour  demander  des  comptes  à leurs 
officiers. 

Dans  le  mémoire  dont  nous  venons  de  parler  , l’ac- 
culation  portée  par  les  foldats  , efi:  aufiî  relative  à 
des  comptes  8c  au  projet  d’engager  leurs  camarades 
à faire  les  réclamations  Les  plus  ahfurcles . 

M,  de  Salis,  lui -même,  a bien  voulu  nous  dire, 
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avoient  été  trouvés  failis  d’écrits  incendiaires , 
tendans  à demander  des  comptes  ; que  la  loi  les 
condamnoit , comme  féditieux,  à être  pendus;  qu’on 
leur  avoit  fait  grâce  contre  fon  avis,  8c  qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’une  plus  grande  fé vérité  eût  été  plus  heu- 
reufe  dans  les  conséquences. 

Il  feroit  difficile  de  le  croire  : 8c  fi  l’idée  répandue 
d’une  injufte  févérité  , a donné  à cette  expédition 
judiciaire  des  fuites  affreufes  , il  fera  naturel  de  pen- 
fer  qu’une  plus  grande  févérité  eût  entraîné  de  plus 
grands  excès. 

Jls  ont  été  terribles.  L’exécution  étoit  à peine  ache- 
vée , que  le  quartier  des  fuiffies  étoit  environné  de  la 
multitude  ; on  difoit  hautement  que  les  deux  con- 
damnés avoient  été  les  victimes  de  l’injuftice  & de 
l’avidité  de  leurs  officiers  ; qu’ils  étoient  punis  pour 
avoir  demandé  les  comptes  du  régiment  ; que  le  dé- 
cret du  fîx  août  ayant  autorifé  les  comptes  , ces  fuiffies 
ne  pouvoient  être  coupables  qu’à  des  yeux  ennemis 
des  décrets. 

La  fermentation  devint  prodigieufe  : les  officiers 
& les  foldats  eux-mêmes  , furent  injuriés  , menacés  , 
maltraités:  les  femmes  & les  énfans  les  pourfüi voient 
dans  la  rue  , à grandes  huées  , 8c  à coups  de  pierre  ; 
les  officiers  s’armèrent  de  pillolets  ; M.  de  Salis  , 
major  , fe  plaint  d’avoir  été  mis  en  joue,  par  un 
garde  national  ; & ce  garde  national,  dont  nous  avons 
la  déclaration , attelle  de  fon  côté , que  M.  de  Salis 
pourfuivi  par  la  multitude,  lui  a préfenté  lepiftolet  8c 
lui  en  a fait  le  lendemain  des  excufes. 

Les  procès-verbaux  de  la  municipalité  attellent 
que  les  gardes  nationaux  ont  été  commandés  , 8c 
qu’ils  ont  agi  pour  le  rétabMement  de  l’ordre. 

Mais  le  mal  avoit  fait. des  progrès  rapides  : toute 
idée  de  fubordination  eft  déformais  perdue. 
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Les  foldats  des  deux  autres  régimens , facilement 
oerfuadés  que  les  deux  fuilfes  font  înfiocens  , en- 
voient une  ^députation  auxcafernes  de  Chateauvieux, 
oui  force  les  portes  de  la  pnfon , delivre  les  deu 
condamnés  , oblige,  les  armes  à la  main , le  lieutenant- 
colonel  à les  rétablir,  les  promette  en  tnomphe  par 
la  ville,  & finit  par  leur  donner  afyle  ,a  lun  dans  le 
cafernes  du  régiment  du  Roi , à l’autre  dans  les  ca- 

fernes  de  Meftre-de-camp.  t 

D’autres  foldats  pofent  des  fentinelles  a la  poite  de 
tous  les  officiers  fuiffes  ; d’autres  cherchent  le  major , 
obligé  de  s’évader  & de  relier  cache  pendant  tiente- 
fix  heures.  Les  officiers , il  faut  le  dire  , avoient  “ 
l’intention  de  partir  : leurs  malles  étoient  faites  , « 
foir  meme  les  deux  capitaines  des  deux  huiles  con- 
damnés fe  font  réellement  abfentes. 

Jamais  le  décret  du  fix  n’avoit  été  plus  néceffaire, 

au  moins  fera-t-il  refpeété.  . . r „ 

Il  a été  proclamé  le  lendemain  douze  août.  Le 
commandant  de  la  ville  avoit  ordonné  que  la  pro- 
clamation , pour  le  régiment  du  Roi,  feroit  faite 
dans  fon  quartier  : au  mépris  de  cet  ordie,  le  reti- 
nrent s’eft  'rendu  fur  la  place  royale  , les  oeux  autres 
régimens  font  venus  auiii  s y placer. 

Les  deux  fuiffes  punis  la  veille , etoient  dans  les 
rangs  , l’un  du  Meftre-de-camp , l’autre  du  régiment 
du  Roi. 

Un  nouvel  épifode  eft  venu  augmenter  la  licence. 
On  a vu  le  neuf  une  députation  des  foldats  du 
régiment  du  Roi  , introduite  à la  municipalité  pour 
lui  communiquer  une  lettre  écrite  par  M.  Dénoué, 
commandant  de  la  place,  àM.  de  Baliviere,  commau- 
dant  du  corps. 

Dans  cette  lettre  M.  Dénoué  difoit  que  l’Affem-. 
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tfc mpesah  S’0CCUpOit  de  réprImer  'brigandage 

DaSf;  ré0Kio;t  les  PoIdats  ^ ik  vouloient  des  ré- 
tiré  à M\Denoue>k  croyant  menacé  , s’étoitre- 
a la  municipalité  & ne  vouloit  paroître  qu’avec 

ÏTTiïr  cfonvenables  àfasûrete\  Des  grenadiers 
darf  nS  font  venus  donner  la  parole  des  fol- 
j!  » <]}Ie  ,le'  commandant  ferait  refpecré. 

écharnec^611^  a™n  IeS  officiers  municipaux  en 
fo&  65  adm?,ft‘'afeurs  du  département;  un 
joldat  ( on  nomme  le  fieur  Paumer  ) s’eft  préfenté 

sStdeMangS’  & 3 h}  haUte  voix  la  iettrePdont  il 
/J^;f>Den°ue  3 dr  ’ <ïu’Æ^  été 

dr-ft  r f reS’m™t  du  Roi.  , y ayant  fervi  pen- 

dTleurTP5’  H/bvoitjaLd eu  hnjtion 

contraire’* • T^/*7"  Z eæPrfsgl°'1  de  brigand ; qu’au 

taircs  ni  J"  1 !d  reSaraoit  tous  comme  des  mili- 

taires  pleins  d’honneur. 

JJ  ^ les  ProP;es  termes  de  fa  réponfe  confi- 
clans  les  Droces-vprhDnv  rU  î->  / 


, r-~r™  tac  Ici  icpome  co 

r:ÆîJ*  les  prpces-verbaux  de  la  municipalité, 
o-'fmé'  î«*  1 1J!t.le  lourdes  quatre  bataillons,  accom- 
pog-iv.  des  adminiflrateurs  du  département  & des 
officiers  municipaux.  r 

m^n.p  iuSer  d?  l’empire  que  les  foldats  exer- 
çoiv-nt  déjà  fur  la  ville  entière. 

Le  décret  eft  enfin  proclamé  : quel  effet  cette 

proclamation  a-t-elle  opéré?  \ 

, ^ eïd  *e  meme  foir  que  des  détachemens  de  toutes 
Te?  !rouPes  promènent  dans  toutes  les  rues  les  deux 
tulles  condamnés , avec  un  défordre  alarmant  ; c’eft 
le  meme  foir  qu’ils  forcent  le  lieutenant-colonel  à 
délivrer  a chacun  d’eux  fix  louis  pour  fon  décompte 
^ rf m °llïS  Pour  *n^emn*té.  ^ 

On  nous  a dit  que  les  fleurs  Carême  & Lyonnois, 
deux  citoyens  de  Nanci,  étoientà  la  tête  des  foldau 
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Sc  de  la  multitude  , lors  de  cette  expédition  ; qu’ils 
font  même  défignés  par  la  procédure  qui  fera  pour 
eux  un  moyen  d’expliquer  leurs  motifs. 

Ces  deux  fuilfes  au  furplus  ont  été  fucceflivement 
incorporés  dans  le  régiment  du  Roi , dans  le  régiment 
de  Meflre-de-camp  , & dans  la  Garde  nationale,  pour 
une  plus  parfaite  réhabilitation  : ils  reçurent  fucceüive- 
ment  des  congés  de  ces  trois  troupes,  & s’éloignèrent 
de  la  ville. 

C’eft  le  même  foir  12  août’,  que  les  fuiffes  ont 
commencé  à tenir  leurs  officiers  captifs  dans  leurs 
quartiers  pour  faire  leurs  comptes. 

C’efl:  le  lendemain  1 3 août. , qu’ils  forcèrent  leurs 
officiers  à leur  délivrer  provifoirement  une  fornme  de 
27,000 1. , qui  fut  prêtée  par  M.  Vaubecourt , citoyen 
de  Nanci. 

C’efl:  le  même  jour  1 3 août . que  les  foidats  du  ré- 
giment du  Roi , affinant  que  le  décret  proclamé  la 
veille , ne  leur  étoit  point  applicable  , s’obflinèrent 
à vouloir  continuer  leur  compte  ; ils  répondi- 
rent feulement  à une  députation  de  la  municipalité  , 
qu’ils  ne  toucheroient  pas  à la  caiffe  du  régiment, 
jufqu’à  ce  que  le  compte  fût  également  arrêté  : cette 
promeffe  ne  captiva  point  la  confiance  du  comman- 
dant de  la  ville  , qui  fit  mettre  une  Garde  de  maré- 
chauffée  à la  porte  de  la  caiffe. 

C’efl:  le  même  jour  1 3 août,  que  les  cavaliers  de 
Meflre-de-camp  demandèrent  de  l’argent  ; qu’ils  fe 
faifirent  du  quartier  maître , mirent  une  garde  à leur 
caiffe  , 8c  que  leurs  officiers  s’adrefsèrent  à la  munici- 
palité pour  emprunter  l’argent  dont  ils  pourroient 
avoir  befoin. 

Le  bouleverfement  étoit  univerfel. 

C’eftle  même  jour  1 3 août,  que  les  fuiffes  viennent 
avec  leur  mufique  8c  une  foule  innombrable  , deman- 
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der  à la  municipalité  la  permiffion  de  donner  un  fou- 
per  .aux  foldats  des  autres  régimens,  & la  municipa- 
lité fe  contente  de  leur  recommander  la  paix. 

C’eil:  le  lendemain  14  août  , qu’un  détachement 
de  200  hommes  du  régiment  du  Roi  vient,  enlever 
la  caille  du  régiment  fous  les  yeux  mêmes  de 
la  municipalité  , 8c  malgré  fes  fortes  repréfenta- 
iions;  elle  eft  préfentée  chez  le  major  qui  la  refufe, 
8c  de-là  tranfportée  dans  une  chambre  au  quartier. 

Les  foldats  difent  que  l’enlèvement  de  la  calife  n’a» 
voit  été  fait  que  d’après  la  décilîon  de  leur  comité, 
8c  qu’ils  n’avoient  été  portés  à cette  démarche  que 
par  la  honte  de  voir  leur  cailfe  gardée  par  la  maré- 
chauffée. 

Il  faut  convenir  au  moins  que  leur  conduite  n’a  pas 
manifefté  un  motif  plus  criminel;  ils  ont  drelfé  un  pro- 
cès-verbal de  ce  que  la  cailfe  contenoit,  8c  lorfque, 
par  un  mouvement  de  repentir,  ils  font  rapportée  le 
lendemain,  elle  a été  trouvée  inta&e,  de  l’aveu  même 
des  officiers. 

Cette  fubverfion  effrayante  de  toute  règle , a déter- 
miné , dans  la  nuit  du  14  au  1 5 , les  corps  adminiftratifs 
8c  le  commandant  de  la  place,  à mettre  fous  les  yeux 
de  l’Affemblée  nationale  8c  du  Roi, le  danger  imminent 
de  la  ville;  &,  comme  on  voit,  tous  les  faits  qui  ont 
déterminé  le  décret  du  16,  font  exaffs;  à l’exception 
de  ce  projet  formé  parles  foldats,  de  conduire  le  lîeur 
Paumier  fur  un  char  de  triomphe  qui  feroit  traîné  par 
les  officiers.  j 

Nous  n’avons  trouvé  de  ce  projet,  aucune  preuve, 
aucun  indice , aucune  trace  ; les  foldats  le  nient  for- 
mellement. Les  officiers  conviennent  eux-mêmes  que. 
ce  bruit  n’a  eu  aucun  fondement  raifonnable. 
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lî  faut  dire  encore  que  pendant  ces  orgies  bruyantes 
& tous  ces  effets  de  l’indifcipline  la  plus  criminelle,  la 
sûreté  individuelle  & les  propriétés  du  citoyen,  n’ont 
point  été  compromifes. 

C’eft  le  lendemain  i j août , que  les  cavaliers  de 
Meffre  - de  - camp  , tenant  leurs  officiers  captifs  aux 
cafernes,  les  contraignent  à leur  délivrer  une  fomme 

de  24,000  livres  prêtée  par  la  municipalité. 

Le  même  jour,  dedans  le  temps  même  que  Mettre- 
de-camp  fe  rendoit  coupable , les  deux  autres  régimens 

ceffoient  de  l’être. 

On  dit  que  le  régiment  du  Roi  n’avoit  pas  vu,  fans 
inquiétude,  la  multitude  qui  jufqu’alors  lui  avoit  pro- 
digué fes  cris  encourageans , garder  le  plus  profond 
filence , au  moment  où  la  caille  enlevée  la  veille  traver- 
foit  la  place  royale. 

Quoi  qu’il  en  foit,  une  lettre  adreffée  à tous  Iesfol- 
dats  du  régiment  du  Roi,  les  membres  du  comité  de 
ce  régiment  leur  apprennent  qu’ayant  confulté  les  bons 
patriotes , ils  croient  devoir  changer  de  marche , 8c 
nommer,  parmi  les  membres  du  comité , huit  hommes 
qui , après  avoir  obtenu  des  chefs  l’argent  & les  congés 
néceffaires  au  voyage , fe  rendent  chez  M.  du  Châte- 
let, ou  en  droite  ligne  à l’Alfemblée  nationale. 

Les  chefs  y confentent,  délivrent  des  congés  8c  une 
lomme  de  3,000  livres  pour  le  voyage,  8c  ces  huit  dé- 
putés du  comité  du  régiment  partent  le  même  jour. 

Le  même  jour  les  fuiffes  témoignent  leur  repentir, 
conjurent  leurs  officiers  de  les  recevoir  à réfipifcence , 
rentrent  fous  la  difeipline  ordinaire , 8c  prononcent  un 
nouveau  ferment  d’être  fidèles  à la  nation,  à la  loi  8c  au 
roi;  ils  ne  rendent  pas  cependant  encore  les  arrêtés 


de  comptes  qu’ils  avoient  fait  foufcrire  à leurs  offi- 
ciers. 

Les  foldats  du  régiment  du  roi  avoient  prêté  le  même 

ferment.  .... 

La  paix  paroît  rétablie,  & du  moins  ]ufquau  2$, 

aucun  trouble  public  n’affligera  la  ville  de  Nanci.  ^ 

Le  décret  du  16,  fanétionné  par  le  Roi,  eft  arrive 

16  Ce"  décret  a été  tranfcrit  fur  tous  les  regiftres  du 
département,  de  la  municipalité  & du  bailliage  ; il  a été 
imprimé;  des  exemplaires  en  grand  nombre  , ont  été, 
diïtribués  aux  chefs  des  corps  qui  fe  font  chargés  de  le 
faire  palfer  aux  chambres.  Des  preuves  nombreules 
conftateront  qu’il  a été  connu  des  foldats. 

Mais  il  n’a  été  ni  proclamé  à la  tête  des  troupes  , 
ni  publié  dans  la  ville,  ni  affiché. 

Nous  avons  demandé  les  motifs  de  ce  défaut  de 
proclamation,  de  publication  & d affiche. 

Ces  motifs  font  dans  une  lettre  répondue  par  les 
adminiftrateurs du  département,  qui obfervent,  i°.  que 
dans  la  rigueur  des  principes,  la  publication  a la  tete 
du  corps,  & l’affiche  n’étant  point  ordonnées, par  le 
décret  lui-même  (i),  comme  elles l’avoient  été  par  le 
décret  du  6,  les  corps  adminiftratifs  n’ont  été  aftreints 
qu’aux  formalités  prefcrites  par  le  décret  lui-même  ; 
2°.  que  dans  les  conférences  qui  ont  été  tenues  le  meme 
iour  entre  les  adminiftrateurs  du  départementales  offi- 
ciers municipaux,  les  principaux  officiers  de  la  garm- 
fon  & de  la  garde  nationale,  l’affwhe  a paru,  d.un 
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ufage  infiniment  dangereux  pour  la  sûreté  pu- 
blique, 8c  qu’aucun  moyen  n’a  femblé  fuffifant  pour 
arrêter  l’explofion  qu’elle  pouvoit  entraîner;  (°.  8c 
enfin  que  la  garde  nationale , lorfqu’elle  a offert  fa 
médiation  pour  faire  rentrer  la  garnifon  dans  l’ordre 
a demandé  expreffément  qu’on  fufpendît  l’affiche  de 
la  loi,  en  affurant  qu’elle  feroit  capable  de  porter  les 
trois  rëgimens  aux  dernières  extrémités 

C eft  ici  qu’il  faut  rendre  à la  garde  nationale  de 
JNanci  une  jultice  complette,  & l’Affemblée  nationale 
a daigné  déjà  lui  en  témoigner  fa  fatisfa&ion. 

La  nouvelle  du  décret  du  i 6 , & plus  encore  la  nou- 
velle de  1 arrefration  des  huit  hommes  envoyés  par  le 
comité  du  régiment  du  Roi,  avoient  excité  quelque  fer- 
mentation. ^ 


Tous  les  membres  du  confeil  d’adminiftration  de 
la  garde  nationale  fe  font  préfentés  pour  calmer  les 
ofprits,  les  entretenir  dans  l’ordre  8c  la  paix  8c  leur 

offrir  une  médiation  fraternelle.  P 5 

Ces  efforts  ont  reçu  les  éloges  du  département, 
confignes  dans  fon  procès-verbal  du  22;  ils  ont  été 
fincerement  applaudis  par  tous  les  corps  adminifira- 
tils  8c  par  les  chefs  des  trois  corps  militaires. 

Il  fut  convenu  que  ces  trois  corps  feroient  un  ade 
de  repentir  & de  foumiffion,  & que  la  Sarde  natio- 
nale enverrait  deux  députés  à Paris  pour  implorer 
1 indulgence  de  l’Affemblée  nationale. 

En  conférence,  le  20  août,  les  trois  régimens 
fignent  1 ade  fiuvant.  6 

« Cejourd’hui  20  août  1790,  nous  fouflVnés 
» fous-officiers  grenadiers,  foldats  & cavalière  des 
» regimers  du  Roi,  infanterie;  Mefîre-de-camp-aé- 
» nera  , cavalerie; . & Châteauvieux,  fliifle,  compo- 
» lant  la  garnifon  de  Nanci , r 

» Ayant  reçu  une  députation  en  forme  de  la  garde 
Rapport  fur  l’dff.  de  Nanci . C 
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» nationale  de  ladite  ville  de  Natici,  qui  nous  a 
» repréfenté  , avec  autant  d’énergie  que  de  patrio- 
» tifme  5 les  conféquences  fâcheules  des  erreurs  dans 
» lesquelles  nous  aurions  pu  tomber;  délirant  ne 
» laiffer  aucun  doute  fur  les  fentimens  dont  nous 
» femmes  animés,  & prouver  à FAffemblée  natlo- 
» nale  fabfolu  dévouement  dont  nous  fommes  pé- 
» nétrés pôur  la  Nation: 

» Supplions  FAfîemblee  nationale,  Sa  Majefté  6c 
» nos  chefs  d’oublier  les  erreurs  que  nous  aurions 
» pu  commettre;  nous  promettons  6c  aifurons  fur 

notre  honneur  d’exécuter  ponctuellement  toutes 
» les  règles  de  la  difcipline  militaire,  6c  de  ne  jamais 
» nous  écarter  des  décrets  de  1 Alfemblee  nationale, 

» fan&ionnés  par  le  roi;  nous  invitons  en  coulé- 
)>  cuence  MM.  de  la  garde  nationale  de  porter  aux 
» legiflateurs  notre  foumifïion  la  plus  parfaite,  comme 
» auffi  de  réclamer  la  liberté  des  députés  du  régiment 
» du  roi,  arrêtés  à Paris,  d’invoquer  L’indulgence  de 
» FAffemblée  nationale  pour  eux  comme  pour  nous- 
» mêmes;  ils  font  priés  également  de  s’employer 
» pour  obtenir  le  redreffement  de  nos  griefs,  & nous 
» mettre  en  fi  tuât  ion  de  ne  Iaiffer  aucun  doute  fur 
» notre  patriotifme  6c  nos  vrais  fentimens,  promet- 
» tant  la  foumifïion  la  plus  abfolue  pour  tout  ce  qui 
» fera  décidé  à cet  effet.  » 

Le  2i,  M.  Pecheloche,  aide-major  de  la  garde 
nationale  parifienne  , arrive  avec  deux  des  foldats 
arrêtés  à Paris.  La  préfence  de  cet  officier,  la  pré- 
fence  des  deux  députés,  leurs  difcours  ne  font  que 
confirmer  la  paix  rétablie;  les  lignes  de  cordialité  font 
prodigués. 

Le  22,  le  23 , le  24,  font  des  journées  également 
paifîbles^  rien  n’annonçoit  un  trouble  nouveau  : on 


y 
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attendoit  avec  confiance  le  retour  des  députes  de  îa 
garde  nationale;  on  efpéroit  tout  de  leur  voyage. 

Une  eaufe  nouvelle  va  replonger  Nanci  dans  les 
phis  grands  excès  & conduire  cette  ville  infortunée  > 
de  détordre  en  défordre,  jufqti’à  la  fatale  journée  du 
3 1 août. 

Ici  les  faits  doivent  être  racontés  avec  la  plus  grande 
précifion  : les  plus  petits  détails  font  indifpenfables, 
8c  les  déclarations  uniformes , divérfes  8c  même  con- 
traires doivent  être  rapprochées  8c  balancées. 

M.  Malfeigne,  maréchal-de-camp  , arrive  le  £4  , 
fe  préfente  à la  municipalité,  8c  annonce  qu’il  eft 
envoyé  par  le  roi  pour  l’examen  des  comptes  des 
trois  régimens  en  garnifon  à Nanci,  8c  chargé  de  les 
ramener  à l’ordre. 

Le  même  foir,  il  Fe  rend  au  quartier  des  fuiffës  avec 
M.  Pecheloche , qui  parvint  à fe  faire  remettre  les 
arrêtés  que  les  foldats  avoient  fait  figner  par  leurs 
officiers;  M.  Malfeigne  travaille  avec  les  députés  du 
régiment:  il  alloue  plufieurs  articles  de  réclamation; 
il  ne  veut  pas  prononcer  fur  le  dernier , 8c  il  eft  con- 
venu entre  lui  & les  députés  du  régiment,  qu’ils 
enverront  8c  qu’il  enverra  de  fon  côté  un  mémoire 
au  miniftre  , pour  être  le  jugement  prononcé  par 
l’Aifemblée  nationale. 

Un  nommé  Cérifier  eft  chargé  de  rédiger  le  mé- 
moire des  foldats , 8c  tous  les  cléputés  invités  à inf- 
truire  leur  corps  de  cette  décifion. 

Suivant  le  mémoire  des  officiers,  8c  il  ne  doit  pas 
être  fufpecl  fur  un  fait  de  cette  nature,  M.  Malfeigne 
defcend  lui -même  dans  la  cour  du  quartier,  8c  il 
adreife  aux  foldats  un  difcours  dans  lequel  U expofe 
leurs  torts,  met  en  oppofition  l’antique  réputai  on 
de  leur  Nation,  repréfente  combien  cette  Nation  doit 
être  indignée/ de  leur  conduite,  & finit  par  aiïurer 
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• qu’il  leur  fera  accordé  tout  ce  qui  fera  trouvé  jufte. 

Les  officiers  ajoutent  que  l’effet  de  ce  difcours  ne 
fut  pas  heureux. 

Il  faut  bien  que  ce  difcours  ait  opéré  un  autre 
effet  que  l’effet  attendu,  puifque , le  lendemain , fui- 
vant  le  même  mémoire  des  officiers , les  foldats  fe 
plaignoient  d’avoir  été  infultés  par  M.  Malfeigne  , & 
vouioient  fatisfaéhon. 

Le  lendemain  donc , c’efi  le  2 j août,  la  fermenta- 
tion dans  le  quartier  des  fuiffes  étoit  affez  grande 
contre  M.  Malfeigne , pour  que  le  lieutenant-colonel 
crût  devoir  l’engager  à tenir  fa  feance  à 1 hotel-de- 

ville.  ti  j j 

Il  voulut  fe  rendre  encore  au  quartier.  Il  demanda 
en  entrant  au  nommé  Cérifîer  , ft  le  mémoire  étoit 
fait.  Cérifîer  répondit  que  les  foldats  n’étaient  point 
d’accord. 

On  demanda  alors  deux  hommes  par  compagnie* 
pour  donner  le  vœu  du  régiment  fur  le  parti  à 
prendre. 

Ces  hommes  raflemblés , deux  étoient  d’avis  que 
îe  général  jugeât  fur-fe-champ  ^ deux  vouioient  etie 
jugés  par  le  canton  fuifîe  1 tous  les  autres  acceptoient 
le  jugement  de  l’Affemblée  nationale. 

Le  régiment  étoit  fous  les  armes  dans  la  cour  du 
quartier.  On  lui  porta  le  vœu  de  la  majorité.  Ce  vœu 
ne  fut  point  accepte.  Toutes  les  voix  s ecneient  . De 
F argent,  de  F argent,  & que  le  général juge  tout 
de  suite . 

Il  defeendit  encore  ; fon  difcours  ne  fit  point  d’im- 
preffion.  Les  efprits  s’échauffèrent  : la  rumeur  devint 
Grande.  C’efi  là  que  les  foldats  fe  plaignirent  d’avoir 
été  infultés,  la  veille,  par  M.  Malfeigne.  Quelques 
voix  crièrent  qu’il  ne  falloit  pas  le  laifîer  fortin 
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Il  voulut  fortir.  Quatre  grenadiers  étôient  à la 
grille. 

M.  Malfeigne  a fait 5le  même  jour , à la  municipalité 
le  récit  de  cette  circonflance , & il  a dit  : 

« Qu’ alors  il  avoit  forcé  la  réfiftance  qu’on  lui 
» oppofoit , 8c  qu’il  fe  retiroit , lorfqu’il  vit  venir  à lui 
» des  foldats  qui  lui  préfentoient  la  baïonnette  8c 
» vouloient  l’arrêter  ; qu’il  avoit  tiré  fon  épée  pour 
» leur  faire  le  commandement  de  fe  retirer;  mais  que 
» ces  foldats,  le  menaçant  8c  pouffant  près  de  fon 
» corps  les  baïonnettes , il  s’étoit.  vu  forcé  de  parer 
» les  coups  8c  de  fe  défendre  ; qu’il  ne  favoit  s’il  en 
» avoit  bleffé  quelques-uns  ; mais  que  fon  épée  s’étant 
» rompue  , il  avoit  été  obligé  de  prendre  celle  du 
» prévôt-général.  » 

Suivant  le  récit  des  officiers,  les  détails  ne  font  pas 
abfolument  les  mêmes.  M.  Malfeigne  fort! , quelques 
foldats  ont  voulu  l’arrêter , le  fabre  à la  main  : trois 
ont  effayé  de  l’en  frapper.  Il  a paré , ripoffé  , 8:  les  a 
bleffés  tous  trois  affez  légèrement. 

Suivant  le  récit  des  foldats  interrogés , les  détails 
changent  encore.  On  n’a  point  préfenté  les  baïon- 
nettes au  général , lorfqu’il  a voulu  fortir  du  quartier  ; 
les  fufils  feulement  ont  été  croifés.  Le  général  forti , 
deux  foldats  l’ont  fuivi , le  chapeau  à la  main  8c  le 
fabre  dans-  le  fourreau.  Il  a répondu  paifibîement  au 
premier.  Le  fécond , fans  doute , lui  a parlé  avec 
infolence  , puifque  le  général  l’a  bleffé  d’un  coup 
d’épée.  C’efl:  alors  que  les  foldats  ont  tiré  le 
fabre. 

Au  milieu  de  ces  variations  , c’efl:  au  récit  de 
M.  Malfeigne  que  la  croyance  paroît  due.  Il  a été 
fait  à la  municipalité,  en  préfence  de  trois  foldats 
fuiffes  qui  en  ont  atteflé  la  vérité  ; il  a été  conflgné 
dans  un  procès-verbal  imprimé  le  même  jour. 

C 3 
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Ce  qui  eft  confiant,  c’eft  que  cet  officier-général 
a été  infinité  8c  menacé  ; que  les  foldats  ont  voulu, 
par  force,  l’empêcher  de  fortir  du  quartier  8c  le  con- 
traindre à y rentrer.  v 

Ce  que  toutes  les  déclarations  attellent  encore , 
c’efi  que  les  fuiffes  bleffés  exaltèrent  toutes  les  têtes 
déjà  très-échauffées.  Malgré  les  efforts  des  officiers 
fuiffes , foixante  foldats  ou  environ  s’échappent  du 
quartier,  pour  s’élancer  fur  les  pas  du  général  qui  fe 
retire  l’épée  à la  main , 8c  fans  précipitation,  dans  la 
maifon  de  M.  de  Noue. 

Elle  eft  a l’infiant  mêmfe  inveftie  par  les  foldats; 
la  porte  eft  enfoncée.  Quelques,  officiers  du  régiment 
du  Roi  8c  de  Châteauvieux  défendent  Fefcalier  avec 
intrépidité  8c  fans  armes. 

C’efi  là  que  M.  Pecheloche  8c  M.  Gouvernet  ont 
marché , avec  un  détachement  de  grenadiers  du  régi- 
ment du  Roi  ; mais  le  calme  étoit  rétabli  avant  d’arri^ 
ver  à la  maifon  du  commandan  t, 

Des  piquets  de  Meftre-de-Camp  fe  préfentèrentaufli 
avec  de  bonnes  difpofitions, 

La  garde  nationale  avoit  été  également  commandée, 
8c  c’efi  fous  fon  efçorte  que  M.  Malfeigne  s’eft  rendu  à 
la  municipalité. 

Une  députation  qu’il  avoit  demandée , d’un  homme 
par  compagnie  du  régiment  fuiffe , eft  arrivée  quel- 
ques ieftans  après.  Le  général  a renouvelé  fes  propo- 
rtions. 

L’opiniâtreté  des  fuiffes  a été  extrême. 

Us  ne  voulaient  point  envoyer  de  mémoire  à l’Af- 
femblée  nationale  ; ils  craign oient  d’envoyer  des  dé- 
putés qui  fèroient,  difoient-ils , arrêtés  comme  ceux 
du  régiment  du  Roi,  M.  Malfeigne , MM.  Gouvernet, 
Reçheloçbe  3 <je  Noue , le  préûdent  de  la  commune  % 
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tous  les  officiers  préfens  , tous  les  membres  de  la  mu- 
nicipalité firent  des  efforts  inutiles. 

Les  loldats  du  régiment  du  Roi,&  ceux  de  Meftre- 
de-camp,  improuvoient  hautement  la  conduite  des 
Juifles  dans  cette  affaire. 

Ce  font  les  termes  du  procès-verbal  de  la  muni- 
cipalité , qui  ajoute  qu’aufiitôt  la  féance  levée  , tous 
les  grenadiers  du  régiment  du  Roi,  préfens,  ont  of- 
fert au  général  de  le  garder,  & font  prié  de  prendre 
un  appartement  à leur  quartier,  où  ils  répondoient 
de  la  sûreté  de  fa  perfonne;  que  les  cavaliers  de  Meflre- 
de-camp  ont  fait  les  mêmes  offres  de  fervice. 

Toutes  les  déclarations  attellent , à cette  époque  , 
les  mêmes  difpofftions. 

On  a donné  pour  cette  nuit  à M.  Malfeigne  une 
garde  compofée  du  régiment  du  Roi , de  Meilre-de* 
camp , & de  la  garde  nationale. 

La  journée  du  26  s’eft  paffie  en  demandes  fuper- 
fines  pour  faire  entendre  raifon  aux  fuiffes  ; toutes  les 
propositions  ont  été  refufées , même  celles  de  mettre 
en  dépôt  à la  municipalité  , jufqu’au  jugement  de 
LAffemblée  nationale  , les  hommes  réclamées. 

A fept  heures  du  foir,  M.  Malfeigne  leur  a in- 
timé l’ordre  de  partir  le  lendemain  pour  Sarrelouis, 
lis  ont  refufé  , & M.  Malfeigne  a dreffé  procès- 
verbal  de  leur  refus. 

Les  deux  autres  régimens-  n’ont  encore  montré  que 
de  bonnes  difpofitions  ; ils  ont  fait  régulièrement  le 
fervice  commandé  ; & rien  ne  prouve  qu’il  n’euffent 
pas  marché  contre  le  régiment -(biffe  , s’ils  eneuffent 
été  requis. 

Cependant  leurs  écarts  paffês  nfont  pas  permis  y 
peut-etre , de  mettre  en  eux  une  entière  confiance  y 
puifque  d’après,  les  mefures  concertées  avec  quelques 
membres  du  direâoire  du  département  &M.  Malfeigne^ 
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M.  Desmottes,  aide-de-camp  de  M.  la  Fayette  fît 
partir,  dans  la  nuit  même,  vers  les  gardes  nationales 
v-onines  de  Nanci  plufieurs  couriers  porteurs  d’une 
lettre,  dont  M.  la  Fayette  l’avoit  fait  dépofitaire , & 
qui  contenoit  une  invitation  fraternelle  aux  gardes 
nationales,  dans  le  cas  ou  leur  concours  feroit  requis. 

. ,A  cette  lettre  de  M.  la  Fayette,  M.  Desmottes  en 
joignit  une  de  lui-même , dans  laquelle  il  apprend 
aux  gardes  nationales  que  les  régimens  paroilfent  être 
revenus  à l’ordre  ; que  M.  Malfeigne  , officier-gé- 
neral,  employé  à Nanci,  vient  de  donner  l’ordre  qu’il 
a reçu  pour  faire  partir  demain,  27,  le  régiment  de 
phateauvieux  ; que  leur  fecours  fera  nécelfaire , dans 
le  cas  ou  ce  régiment  ne  voudrait  point  partir. 

Ainfi  la  destination  bien  connue  de  ces  gardes  na- 
tionales n’étoit  dirigée  que  contre  le  régiment  de  Châ- 
teauvieux. 

Nous  avons  dit  que  ces  lettres  n’avoient  été  en- 
voyées que  d’après  des  me  fuies  concertées  avec  des 
res  ^re<3:0ire'i  & en  effet,  le  lendemain  27 
des  fix  heures  du  matin  5 le  diredoire  du  département 
adèmblé  fit  fa  requifïtion  en  ces  termes. 

« Vu  lareqüifîtion  en  date  du  jour  d’hier  adrelfée  au 
» dire  «Son  e du  département  de  laMeurthe,  parM.de 
»'  Bouille , officier-général , &c. 

>)  Toutes  les  gardes  nationales  du  département' delà 
» Meurthe , armées  de  fusils  , font  requifesde.  fe  rendre 
y>  fans  delai  { 1),  en  la  ville  de  Nanci  pour  prêter  main- 


(1)  Le  direôoire  s’elt  donc  trompé  , îorfque , dans  un  rercit 
tenant  lieu  de  procès  - verbal  dès  27 , 28  , 29 , 30  & 31,  il 
a dit  que  les  gardes  nationales  n’aVoierit  été  requîtes  que  pour 
le  30  ; il  eft  vrai  que  , dans  fes  inftruftions  attachées  à la  ré- 
quisition, il  invite  les  plus  tardifs  à fe  trouver  à Nanci  3 au  plus 
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» forte,  conformément  au  décret  fan&ionné  par  fama- 
»jefté5  àM.  Malfeigne,  officier-général,  employé  clans 
» ladite  ville  pour  l’exécution  des  derniers  décrets  fur 
»la  difeipline  militaire, en  fe  joignant  aux  troupes  qui 
» y feront  employées  de  même,  à l’effet  de  forcer  le 
» régiment  fuiffe  de  Châteauvieux , rebelle  auxdits  dé- 
•»  crets,  à rentrer  dans  Pobéiflance.  » 

Cette  requifition  a été  für-le  champ  envoyée  àla 
municipalité. 

Ainfi , comme  nous  l’avons  dit , la  deffination  des 
gardes  nationales  étoit  bien  connue  , & du  départe- 
ment , & de  la  municipalité  ; elle  n’étoit  dirigée  que 
contre  les  fuiffes  ; les  gardes  nationales  dévoient  agir 
conjointement  avec  les  troupes  fur  lefquelies  on 
comptoit  encore  dans  la  matinée  du  27. 

On  ne  voit  dans  cette  matinée  , ni  de  la  part  des 
officiers  fuiffes,  ni  de  la  part  de  la  municipalité 
aucunes  tentatives  faites  pour  l’exécution  de  Tordre 
donné  la  veille  au  régiment  fuiffe  de  partir  pour  Sarre- 
louis.  Suivant  les  officiers , comme  on  va  le  voir , 
l’ordre  de  partir  ne  leur  a été  intimé  que  le  lende- 
main 28. 

Le  même  jour  27  , les  gardes  nationales  font  ar- 
rivés depuis  dix  heures  du  matin  , jufqu’au  foir.  Le 
zèle  les  avoit  raffemhlés  au  nombre  d’environ  4000  , 
8c  quoiqu’on  n’eût  demandés  que  ceux  qui  étoient 
armés  de  fufils , plufieurs  venoient  avec  des  bâtons  , 
8c  tous  fans  munitions. 


tard,  le  30  : mais  la  requiftion  étant  , en  termes  formels  , de  fe 
rendre  a Nanci  Jans  délais  les  plus  voifins  ont  dû  néceiTaire- 
ment  arriver  le  meme  jour. 

Cette  note  , lorjqu  on  connaîtra  bien  T affaire,,  ne  paraîtra  point 
inutile. 
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A-  mefore  qu'ils  arrivoient  ,on  ne  s’occupoit  que 
Aï  foin  cle  procurer  à tous  des  iogemens  Sc  muni- 
tions. 

On  ne  voit  pas  que  dans  cette  journée  du  27,  <5c 
jours  fuivans  , aucune  mefure  publique  ait  été  prife 
pour  inftruire  la  garnifon  Sc  les  citoyens  de  Nanci  de 
la  véritable  deftination  des  gardes  nationales  étran- 
gères. encore  moins  pour  Jes  employer  fur-le- champ. 

Plufieurs  d’entre  ces  gardes  étrangers  n*en  étoient 
pas7  eux-mêmes,  précifément  inftruits,  parce  que 
les  lettres  de  MM.  la  Fayette  Sc  Desmottes  , & la  re- 
quifition  du  directoire  avoient  été  remifes  aux  muni- 
cipalités , & aux  commandans  des  lieux  , d’où  iis 
étoient  partis. 

On  voit, dans. là  matinée  du  27,  les  députés  du  régi- 
ment du  Roi  venir  auconfeil  général  d’adminiftration  de 
la  garde  nationale , Sc  là,  témoigner  les  inquiétudes  que 
tous  leurs  camarades  avoient  conçues  fur  l’arrivée  en 
cette  ville  d’un  grand  nombre  de  gardes  nationales 
étrangères  ; ils  ont  dit  que  d’auffi  grandes  forces  étoient 
inutiles  s'il  ne  s’agHFoit  , comme  quelques  personnes 
cherchaient  à le  faire  croire , que  de  réduire  les 
foiiTes  de  Château  vieux  ; que  la  garde  nationale  de 
Nanci,  & le  régiment  du  Roi  fuffifoient  bien  contre  ce 
petit  nombre  de  foldats  infurgens  ; enfin  que  le  raf- 
lembJement  de  ces  gardes  donnoit  à leur  corps  un 
motif  de  croire  que  l’on  fufpeéfcoit  fon  patriotifme  , 
Sc  que  Ton  méditoit  quelque  projet  non-feulement 
contre  les  fuifîes , mais  encore  contre  le  régiment  du 
Roi. 

On  voit  le  commandant  de  la  garde  nationale 
obligé  de  répondre  vaguement  que  la  garde  n’avoit, 
Sc  ne  pouvoir  avoir  d’inquiétude  fur  l’arrivée  de  fes 
camarades  Sc  de  fes  frères  ; qu’il  ignoroit  les  motifs 
qui  les  avait  fait  appeler,  mais  que  probablement % 
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ils  né  s’étoient  mis  en  marche,  conformément  aux 
principes  de  la  conftitution  , qu’après  en  avoir  été 
requis  par  le  corps  adminiftratif  de  cette  ville. 

On  voit,  dans  la  même  matinée,  dix  citoyens  aéhfs 
fe  préfenter  à la  municipalité , y témoigner  les  alar- 
mes de  leurs  concitoyens  fur  Farrivée  des  gardes  na- 
tionales , dont  ils  ne  connoifloient  pas  les  motifs , 3c 
demander  la  convocation  générale  de  la  commune. 

Et  la  municipalité  , fans  d:re  le  motif  de  l’arrivée 
des  gardes  nationales,  répond  qu’elle  n’a  eu  aucune 
influence  fur  leur  arrivée  ; que  fes  pouvoirs  fe  bor- 
nent à tranfmettre  les  requifitions  qui  lui  viennent  du 
directoire. 

Et  quant  à la  convocation  du  confeil-général  de 
la  commune , elle  la  refufe , par  la  raifon  que  la  mu- 
nicipalité efl  feule  refponfable  de  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Ces  inquiétudes  que  perfonne  ne  calmoit  s’augmen- 
tèrent par  degrés.  Cette  idée  que  les  gardes  nationales 
étrangers  étoient  armés  contre  tous  les  foldats  de 
la  garnifon  les  fit  circonvenir  , & l’on  ne  peut  pas 
douter  que  les  foldats  , & cette  portion  de  peuple 
intéreffée  à la  caufe  des  foldats,  n’ayent  employé  am 
près  d’eux  tous  les  moyens  de  féduétion. 

C’eft  alors  qu’on  a commencé  à douter  de  la  mif- 
fion  de  M.  Malfeigne;  on  difoit  que  c’étoit  un  faux 
général;  qu’il  venoit  avec  M.  Bouille  faire  une  contre- 
révolution;  qu’il  n’avoit  point  de  million;  qu’il  n’avoit 
pas  montré  fes  pouvoirs. 

M.  Malfeigne  dit  que  fes  pouvoirs  ont  été  lus  à la 
tête  du  régiment  fuilfe;  mais  on  ne  voit  pas  qu’aucune 
mefure  publique  eût  été  prife  pour  rendre  fes  pouvoirs 
certains  8c  manifeftes  aux  autres  foldats  de  la  garnifon , 
à tous  les  citoyens  de  Nanci,  à tous  les  étrangers  qui 
y étoient  accourus. 
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Cette  agitation  s’accrut  par  degrés , au  point  d’occa- 
fionner  quelques  attroupemens.  La  municipalité  fit 
publier  des  défenfes  de  s’attrouper  : on  a remarqué, 
fur  les  fix  heures  du  foir,  deux  voitures  remplies  de  fol* 
dats  fuiffes  Ôc  du  régiment  du  Roi,  quifaifoient  jouer, 
par  les  portières , une  efpèce  de  drapeau  rouge  fait  avec 
les  florts  d’une  voiture  ; & l’on  n’a  point  ofé  punir  ces 
foldats. 

Aufurplus,  cette  journée  du  27  a encore  été  em- 
ployée à de  vaines  démarches  pour  ramener  les  fuilfes 
à leur  devoir;  la  municipalité  ôc  la  garde  nationale 
leur  ont  offert  fucceffivement  de  cautionner , même 
de  dépofer  chez  un  banquier  la  fomme  demandée  ; 
la  garde  nationale  a même  offert  de  donner  quatre 
hommes  par  compagnie , pour  otage , & M.  le  com- 
mandant a voulu  les  fuivre  : tout  a été  refufé , & le  mot 
argent  étoit  le  feul  mot  prononcé  par  les  fuiffes. 

Le  lendemain  28  août,  dans  la  matinée,  fuivant  le 
récit  des  officiers  fuiffes , le  lieutenant  - colonel  Ôc  le 
major,  fe  font  rendus  au  quartier  pour  exécuter  l’ordre 
du  départ  qui  venoit  de  leur  être  intimé  par  M. 
Malfeigne  : Payez- nous , leur  a-t-on  répondu,  & 
nous  vous  Juivrons  au  bout  du  monde.  Les  officiers 
trouvent , dans  cette  réponfe , un  motif  d’éloge  fur  la 
fidélité  de  leurs  foldats. 

Il  ajoutent  qu’ils  ont  voulu  partir  feuls , ôc  que 
M.  Malfeigne  ne  Fa  pas  permis.  > 

L’inquiétude,  l’agitation  continuoient  toujours  fans 
prendre  un  caractère  plus  décidé.  Les  gardes  natio- 
nales refîoient  dans  la  même  incertitude  ôc  dans  la 
même  inaétion. 

Dix  citoyens  actifs , invités  par  plus  de  cent  cin- 
quante cioyens  actifs  , fe  préfentent  à la  municipa- 
lité, à l’effet  de  demander  une  falle  dans  l’hôtel  com- 
mun , où  ils  pourront  rédiger  tranquillement  les  péti- 
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tions  qu’ils  croiront  les  plus  propres  à affurer  la  tran- 
quillité publique. 

Le  procès-verbal  de  la  municipalité  conflate  qu’on 
leur  a propofé  de  ligner  leur  pétition,  parce  qu’ils  de- 
venoient  refponfables  de  l’affemblée  qui  ailoit  fe  tenir. 

Qu’enfuite  on  leur  a donné  lecture  de  la  requilition 
du  directoire  du  département,  pour  détruire  les propos 
qui  fe  répandoient  que  la  municipalité  avoit  fait  venir 
les  gardes  nationales  voifines. 

Qu’après  cette  ledure,  les  dix  citoyens  ont  été  dis- 
suadés de  ces  propos;  & connoilfant  que  Le  motif  de 
l approche  des  gardes  nationales  ne  concernoit  que 
le  départ  des  suisses  de  Ch  d te  au  vieux  , ils  ont  re- 
fufé  de  ligner  leur  pétition. 

Si  donc  tous  les  citoyens  de  Nanci  avoient  pu  venir 
à la  municipalité  prendre  ledure  de  cette  requilition, 
au  moins  une  des  caufes  générales  d’inquiétude  n’au- 
roit  point  exiflé. 

A midi , ou  environ , fuivant  la  déclaration  de  M.  Mai- 
feigne , un  caporal  de  la  garde  nationale  s’elî  approché , 
pour  lui  dire  tout  bas  : Général,  cela  71e  va  pas  bien ; 
on  cornplotte  de  vous  arrêter;  le  régiment  du  Roi 
prend  ou  va  prendre  les  armes. 

Ce  premier  avis  a étéméprifé  ; quelques  milans  après, 
le  même  capotai  de  la  garde  eft  revenu  à la  charge; 
M.  Malfeigne  a cédé,  difint  à ceux  qui  l’entouroient , 
qu’il  ailoit  vers  le  régiment  du  Roi;  8c  prenant  avec  lui 
quatre  cavaliers  feulement,  il  eft  forti  de  la  ville;  puis, 
à quelque  défiance,  il  alaifîe  trois  des  cavaliers  qui  le 
fuivoient,  leur  difant  de  l’attendre  jufqu’à  fix  heures; 
8c  ne  gardant  avec  lui  que  le  nommé  Canone  , il  s’efï 
avancé  fur  le  chemin  de  Lunéville. 

A peine  fon  départ  eût-il  fait  quelque  bruit,  que  qua- 
tre-vingt ou  cent  cavaliers  de  Meftre-de-camp  font 
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montés  fucceffivement  à cheval  pour  Te  précipiter  fur 


fes  traces. 

Interrogés,  aujourd’hui  fur  les  motifs  de  ce  mouve 
ment  coupable,  & qui  a été  la  caufe  décifive  des  mal- 
heurs de  Nànci,  ils  répondent  Qu’ils  en  ont  reçu  l’ordre 
( c’eft  ainfi  qu’ils  s’expriment)  de  quelques  citoyens, 
qui  les  aidoient  même  à feller  leurs  chevaux. 

Preffés  de  dire  s’ils  connoiifent  ces  citoyens , ils  ré- 
pondent, non-/ mais  que  ces  citoyens  ne  paroilfent 
pas  être  de  la  claffe  aiiee  de  Nanci.  ? 

Ils  ajoutent  feulement  qu’ils  ont  vu  au  milieu  d’eux, 
fur  le  chemin  de  Lunéville , un  officier  de  la  garde 
nationale,  qui  paroilfoit  les  guider,  & qui  les  a quittés 
à Saint-Nicolas , leur  difant  qu’il  étoit  de  garde  à la 
comédie. 

Invités  à faire  connoître  cet  officier  de  la  garde  na- 
tionale , ils  le  défignent  fans  être  certains  de  fonnom. 
Relions  à Nanci. 

Dans  le  même  inftànt  où  M.  Malfeigne  fortoit  de 
cette  ville,  la  polie  y entroit,  apportant  le  n°.  327 
des  Annales  patriotiques  8c  littéraires  de  la  France , 
qui  nous  a été  dénoncé , à la  Municipalité , lors  de 
notre  première  féance , comme  une  des  principales 
caufe  s du  défallre. 

Tous  les  citoyens  entendus,  8c  le  nombre  en  elt 
considérable , quelle  que  foit  d’ailleurs  leur  opinion  , 
nous  ont  attellé  que  l’avis  inféré  dans  cette  feuille  à 
l’article  Paris  , combiné  avec  le  départ  de  M.  Mal- 
feigne , avoit  fait  l’imprelîion  la  plus  fubite  8c  la  plus 
funefte. 

Cet  avis  eft  ainfi  conçu  : 

<(  On  a donné  avis  hier  au  foir  à la  Société  des  amis 
» de  la  Conftitution,  aux  Jacobins , que  des  Commif- 
» faires  obfervateurs  alloient  partir  inceflamment  8c 

fecrètement  pour  tous  les  départemens , afin  de 
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» prendre  des  renfeignemens  , & faire  des  recherches 
» non-feulement  fur  l’organifâtion  de  ces  départe- 
» mens  & des  municipalités , mais  encore  fur  le  carac- 
» tère  8c  les  difpofitions  des  perfonnes  qui  font  a la 
» tête -de  ces  dcpartemens  ôc  de  ces  municipalités. 
» Comme  les  membres  patriotes  de  l’Affembîée  na- 
» tionale  n’ont  aucune  connoiffance  de  la  départi- 
» tion  de  ces  commiHaires-obfervateurs , on  préfume 
» tout  bonnement  que  ce  font  des  efpions  du  pouvoir 
» exécutif,  patentés  pour  aller  reconnoître  les  lieux, 
» fe  concerter,  probablement,  avec  les  autocrates 
» qui  font  en  place;  faire  des  liftes  & fe  tenir  prêts  à 
» licencier  l’armée,  fi  le  décret  propofi  à cette  occa- 
» fion  8c  appuyé  par  les  miniftcriels  venoit  à palier  : 
» quiconque  connoît  à fond  l’efprit  infernal  des  mî- 
» mftres,  8c  fuit  de  près  leurs  manœuvres  8c  leur  aéfi- 
» vité,  ne  doutera  pas  un  inftant  qu’ils  ne  foienttrès- 
capables  de  cette  démarche,  & que  pour  éviter  à 
» leurs  commiflaires-obfervateurs  le  fort  de  Trouard, 
» ils  n’ayent  eu  l’idée  de  les  patenter,  fous  prétexte  que 
» le  pouvoir  exécutif  a le  droit,  fans  confulter  l’Aftem- 
» biée,  de  prendre  des  informations  fur  les  départe- 
» mens  8c  municipalités  ; nous  favons,  d’ailleurs,  que 
» les  projets  actuels  de  la  cour,  beaucoup  mieux  corn- 
» binés  que  jamais,  font,  en  ce  moment,  de  faire  tousr 
» les  efforts  poftibles,  foit  avec  de  l’argent,  foit  avec 
» des  promefiês,  foit  avec  des  intrigues  bien  liées,  pour 
» corrompre  des  municipalités  8c  des  départemens,  8c 
» en  même  temps  pour  diflbudre  l’armée,  afin  qu’au 
>?  milieu  de  l’automne  8c  au  commencement  de  l’hi- 
» ver,  les  brigands,  qui  font  dans  les  forêts  de  Saar- 
» bruk  8c  dans  les  bruyères  de  Trêves,  puiflent  entrer 
» facilement  en  France,  8c  y commencer  une  guerre 
» civile.  La  Société  des  amis  de  la  Conftitution,  alar- 
» mée  des  fuites  que  peuvent  avoir  les  avis  qu’en  lui  a 
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» donnés,  a réfolu  d’envoyer  une  adrefîe  à ce  fujet  à 
» toutes  les  fociétés  de  l’Empire  qui  lui  font  affiliées  : 

» fur-tout,  nous  prévenons  les  gardes  nationales  & les 
» foldats  patriotes  des  troupès  de  ligne , de  fe  tenir 
))  plu§  ferrés  que  jamais  les  uns  contre  les  autres , pour 
» faire  face  à ce  nouvel  orage;  8c  nous  invitons  les 
» mêmes  foldats-citoyens  8c  citoyens-foldats , ainfl 
» que  les  membres  patriotes  des  départemens  8c  des 
» municipalités , de  flairer  de  près  les  commiiTaires- 
» obfervateurs  envoyés  par  la  çour,  8c  de  les  dénon- 
x>  cer , fur-le-champ , à tous  les  échos  d'alentour , à tous 
y)  les  journaux,  8cc. , afin  de  déjouer  encore  cette  nou- 
» velle  8c  monftrueufe  manoeuvre.  » 

Pendant 'que  le  détachement  de  Me  dre-  de  - camp 
couroit  à la  pourfuite  de  M.  Malfeigne , l’alarme  cir- 
cule it  dans  toutes  les  parties  de  la  ville  : on  bat  la  géné- 
rale ; tous  les  foldats  courent  aux  armes  ; les  chefs  font 
méconnus,  menacés,  pourfuivis  : le  repos  du  citoyen 
lui-même  n’efl  plus  refpeclé;  les  foldats  entroient  dans 
toutes  les  maifons  pour  y chercher  leurs  officiers  8c  les 
ramener  à leurs  compagnies. 

M.  de  Noue , commandant  de  la  place,  efl  faifi  dans 
fa  maifon  par  des  cavaliers.de  Meflre-de-camp;  un 
combat  fe  livre  fur  la  terrafîe  de  la  Pépinière,  entre  les 
foldats  qui  l’ont  faifi  8c  les  officiers  du  régiment  du  Roi, 
qui  veulent  le  délivrer  ; quelques  officiers  font  blefles, 
un  foldat  efl  bleffé , un  cheval  efl  tué  ; M.  de  Noue , dé- 
livré d’abord,  efl  repris  par  les  cavaliers,  auxquels  fe 
joignent  des  foldats  fuiffes  8c  quelques  foldats  du  ré- 
giment du  Roi  : il  efl  conduit  au  quartier  de  ce  régi- 
mentmis  au  cac  bot,  dépouille  de  fes  habits  8c  revêtu 
d’un  farrau  de  toile. 

Tous  les  officiers  qui  avoient  défendu  ce  comman-r 
dant,  font  arrêtés  aufTi  8c  renfermés,  les  uns  au  cachot, 
les  autres  dans  la  ialle  de  difcipline;  M.  Pecheloche,, 

■ lui-même 
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lui  - même  , . aide  - m-ajor  de  la  garde  nationale  pari- 
fiennev  eft  retenu  au  quartier  du  régiment  du  Roi. 

M.  Jfting,  officier  fuiflè , eft  faifi  travefti  en  garde 
nationale  : les  foldats  Je  promènent  dans  les  rues,  en 
chemife:,  & veulent  le  pendre.  Il  eft  délivré  par  quel- 
ques gardes  nationales  & leur  commandant,  conduit  à 
la  municipalité  qui,  pour  le  fauver,  l’envoie  à la  con  - 
ciergerie. 

Un  jeune  officier  du  régiment  du  Roi,  eftfaift  tra- 
vefti  en  feiume:  il  court  le  même  danger;  il  eft  f^uvé 
par  le  même  moyen. 

Un  nouvel  incident  vient  ajouter  au  trouble  général. 

Des  foldats  du  régiment  du  Roi  arrêtent  à la  porte 
Notre-Dame  un  cavalier  de  maréchauffée,  porteur  de 
trois  lettres  écrites  par  M.  Huin , prévôt-général  ; l’une 
à M.  Bouille,  les  deux  autres  au  prévôt-général  de  Toul 
&au  prévôt-général  de  Pont-à-Mouffon. 

Ces  lettres  font  apportées  à l’hôtel -de-ville  : les  fol- 
dats en  demandent  l’ouverture , d’abord'  avec  modé- 
ration ; puis  ils  veulent  s’autorifer  à cette  démarche 
illégale  par  le  concours  des  gardesnationales.  Ils  font 
venir  un  garde-citoyen  par  chaque  compagnie.  Ces 
gardes-citoyens  difeiit  que  la  ville  eft  en  danger;  la 
foule  des  citoyens  & des  foldats  augmente , les  lettres 
font  lues. 

On  a reconnu,  difent.  les  procès-verbaux  de  la  mu- 
nicipalité, que  ces  trois  lettres  contenoient  les  difpo-. 
pofitions  de  la  maréchauffée  pour  la  conduite  des  fol- 
dats de  Châteauvieux  hors  du  royaume.  Les  trois 
lettres  ont  été  remifes  aux  foldats  qui  les  ont  exigées 
pour  en  donner  ledure  à toutes  les  compagnies,  tant 
des  troupes  de  ligne  que  des  gardes  nationales. 

Nous  avons  interrogé  M.  Huin , prévôt-général , 
auteur  de  ces  lettres,  furies  difpofttions  qu’elles  conte- 
noient. Il  nous  a dit  qu’elles  avoient  été  écrites  en  ré- 
Rap.  fur  T af.  de  Naiici ♦ D 
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ponfe  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus;  il  nous  â com- 
muniqué deux  lettres  à lui  écrites  de  Metz  le  27  août; 
Tune  par  M.  Bouiilé , qui  lui  enjoint  de  fe  conformer 
aux  ordres  qu’il  lui  fait  pafîer;  & ces  ordres  font  d’éta- 
blir autour  ae  Nanci  une  chaîne  de  polies  intermé- 
diaires de  maréchaufîee , entre  la  ville  8c  les  canton- 
nemens  de  fon  armée , pour  ôter  toute  communica- 
tion des  troupes  de  la  garnifon  avec  celles  du  dehors; 

Et  l’autre , écrite  par  M.  Courtois  prévôt  de  la  maré- 
chaufîee à Metz  , qui  détaille  réellement  les  difpofî^ 
tions  à prendre  pour  faire  conduire  les  fuifîes  hors  du 
royaume , & qui  parle  de  cette  difpofîtion  comme  d’une 
mefure  que  M.  Bouiilé  le  charge  de  concerter  avec  fon 
confrère  , le  prévôt  de  Nanci. 

Celui  - ci  ne  refufoit  pas  de  nous  remettre  copie 
certifiée  de  fes  lettres  ; mais  à fa  difcrétion  timide , 
nous  avons  vu  qu’il  craignoit  de  déplaire  à M. 
Bouiilé. 

Certains  du  contraire,  nous  l’avons  prié  d’envoyer 
ces  copies  certifiées  au  prévôt-général  de  Metz , qui 
nous  les  remettroit  en  préfence  8c  par  l’ordre  de  M. 
Bouiilé  lui  - même. 

La  choie  a été  exécutée  ainfî. 

M.  Bouiilé  a été  d’abord  extrêmement  étonné  que 
le  prévôt-général  de  Metz  eût  fait  pafîer  à fon  con  - 
frère  de  Nanci  des  ordres  qu’il  n’ avoit  pas  donnés, 
pour  la  conduite  des  fuifîes  de  Châteauvieux  hors  du 
royaume. 

Le  prévôt-général  de  Metz  a été  appelé  ; 8c  des  ex- 
plications qui  ont  eu  lieu  en  notre  préfence , il  eft 
réfulté  qu’en  effet , M.  Bouiilé  n’ avoit  point  donné  un 
ordre  définitif  pour  concerter  la  conduite  des  fuifîes 
de  Châteauvieux  jufque  dans  leur  patrie. 

Mais  que,  raifonnant  avec  le  prévôt-général  de  Metz 
fur  la  révolte  opiniâtre  de  ces  foldats  étrangers , 8c  li- 
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fant  dans  le  décret  du  1 6 la  faculté  à lui  donnée  de 
les  licencier  , fi  cette  mefure  étoit  néceffaire , il  avoit, 
dans  ce  cas  prévu , parlé  des  difpofitions  à faire  pour 
les  faire  parvenir  fans  défordre  jufqu’aux  frontières  de 
la  Suiffe;  que  ces  mefures  poffibles,  le  prévôt  les  avoit 
prifes  pour  un  ordre  pofitif,  & qu’il  les  avoit  tranf- 
mifes  âu  prevôt-general  de  Nanci  , en  lui  recomman- 
dant le  fecret. 

Au  furplus  il  efl:  difficile  de  comprendre  l’effet  attri- 
bué à la  lecture  de  ces  lettres,  parles  procès-verbaux 
de’ la  municipalité.  On  y lit:  les  craintes  que  l’on 
avoit  de  haute-trahifon  de  ta  part  des  anti  - révo- 
lutionnaires , ont  été  un  peu  appaisées  , quand 
on  a vu  qu’il  n’ étoit  question  que  du  régiment 
de  Chdteauvieuæ . 

Cet  effet  fans  doute  a été'  fenfible  dans  l’intérieur 
de  la  falle  de  l’hôtel-de-ville. 

Mais  tous;  les  témoignages  àtteftent  aujourd’hui, 
qu’au  contraire  ces  lettres  rendues  aux  foldats  & col- 
portées par  eux  dans  toute  la  ville , ont  augmenté 
l’effervefcence  générale  & les  foupçons,  dont  les  gardes 
nationales  étrangères  n’ont  pas  été  elles  - mêmes 
garanties,  (i) 

Les  fuiffes  étoient  vendus  , puifqu’on  vouloit  les 
faire  fortir  du  ^ royaume  ; M.  Malfeigne  étoit  un 
traître , il  avoit  été  découvert,  il  avoit  pris  la  fuite  ; le 
projet  de  contre-révolution  étoit  certain. 

Ces  difcours  ne  trouvoient  plus  de  contradicteurs, 
ou  ceux  qui  auroient  pu  les  contredire  gardoient  le 
filence. 

Le  prévôt-général  de  la  maréchauffée  a été  pour- 
fuivi  avec  acharnement,  8c  obligé  de  fe  cacher;  fa 


(i)  Voyez  le  rapport  des  gardes  de  Lunéville. 
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maifon  a .été  invertie , forcée  ôc  foumife  aux  plus  fcru-> 
puleufes  recherches  ; il  déclare  cependant  que  fes 
propriétés  n’ont  pas 'été  violées. 

C’ert  au  milieu  de  cette  fermentation  extrême  que  , 
fur  les  fix  à fept  heures  du  foir,  quelques  cavaliers 
de  Mertre-de-camp,  du  nombre  de  ceux  qui  s’é- 
toient  jetés  à la  pourfuite  de  M.  Malfeigne , revinrent 
dans  le  plus  grand  défor  dre , en  criant  que  leurs  ca- 
marades avoient  été  maffacrés  par  les  Carabiniers. 

En  effet , M.  Malfeigne  5 arrivé  à Lunéville  cinq  ou 
fix  minutes  avant  ceux  qui  le  pourfuivoient , avûit 
fait  monter  à cheval  quelques  Carabiniers , qui  s’é- 
toient  portés  en  avant  pour  arrêter  les  cavaliers  de 
Meftre-de-camp  qui  arrivoient  par  bandes  féparées. 

Ces  diverfes  rencontres  avoient  fait  tirer  quelques 
çoupsde  carabines  & de  piftolets.  En  réfultat,  foixante- 
un  cavaliers  de  Mertre-de-camp,  dont  quelques-uns 
bleffés,  avoient  été  arrêtés  & mis  en  prifon. 

Les  cris  de  ceux  qui  revinrent  à Nanci  ajoutèrent 
un  nouveau  fentiment , celui  de  la  vengeance , à tous 
ceux  qui  égaroient  la  garnifon  ôc  une  partie  des  ci- 
toyens de  Nanci. 

En  un  inftant  trois  mille  hommes  ou  environ  du 
régiment  du  Roi , de  Meftre-de-camp  , des  Suiffes , 
des  gardes  nationales  de  Nanci  ou  étrangères , fe 
précipitent  fur  le  chemin  de  Lunéville , jurant  qu’ils 
ramèneront  M.  Malfeigne  mort  ou  vif,  Ôc  qu’ils 
tailleront  en  pièces  les  Carabiniers. 

Il  faut  obferver  que  la  garde  nationale  de  Nataci 
n’eft  point  fortie  pour  cette  expédition , en  corps , ni 
par  compagnies  : quelques  individus  feulement  fe  font 
détachés. 

Il  faut  encore  obferver  que  la  garde  nationale  de 
Lui^pville  a fuivi  pour  veiller  fur  fes  foyers  menacés , 
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& que  fa  fituation,  dans  tous  les  périodes  de  cette 
incurfion,  a été  vraiment  déplorable. 

C’eft  au  moment  de  ce  départ  confus  pour  Luné- 
ville, que  M.  de  Noue  a été  tiré  du  cachot, .&  placé 
dans  une  chambre  du  quartier. 

C’efi  au  même  in  fiant,  que  le  magafin  des  poudrer 
a été  forcé  : une  planche  de  la  porte  a été  brifée  ; 
les  verrous  & les  ferrures  ont  été  brifés  à coups  de 
haches  : nous  avons  vu  les  traces  de  cette  violence. 

• Les  barricades  de  planches,  qui  forment  la  première 
entrée  du  magafin  des  armes,  ont  été  également  bri- 
fées.  La  porte  de  ce  magafin  n’eft  point  endommagée , 
parce  que,  fuivant  la  déclaration  du  garde -magafin, 
âgé  de  quatre-vingt-fept  ans,  on  Y a contraint  d’en 
donner  les  clefs , les  baïonnettes  fur  la  poitrine. 

Au  refie,  on  étoit parvenu , dans  la  nuit  qui  a fuivi 
ce  défordre,  à refermer  8c  aflujétir  les  portes;  elles 
ont  été  forcées  une  fécondé  fois  le  lendemain;  8c 
dans  ces  deux  pillages,  fuivant  la  déclaration  du  gardé- 
magafin,  la  quantité  de  poudre  enlevée  fe  porte  à 
huit  milliers,  8c  le  nombre  des  armes,  fans  compter 
quelques  piftolets , fe  monte  à trois,  mille  fufils  ou 
environ,  dont  quinze. à feize  cents  ont,  été  recouvrés. 

# Il  ne  faut  pas  comprendre  encore  dans  cette  quan- 
tité les  munitions  que  la  municipalité  étoit  obligée 
dé  faire  délivrer.  L’état  que  nous  avons  pu  nous  en 
procurer,  certifié  par  le  garde-magâfin , fait  monter 
à . près  de  feize  mille  cartouches  celles  données  fur 
Vies 'bons  de  la  municipalité  pendant  les  deux  Journées 
du  28,8c  du  29  août,  fans  compter  encore  cent  livres 
dë  poudre  à canon. 

C’efi  dans  ce  moment  du  départ  polir  Lunéville, 
•que  les  foldats  comprirent  la  néceffité  d’avoir  des 
officiers,  8c  qu'ils,  les  forcèrent  de  fe  mettre  à leur 
■ïéte,  non  pour  leur  obéir;  mars 'cour  les  appeler 
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traîtres , lorfqu’ils  commandoient  quelques  manoeu- 
vres, 8c  plus  encore  lorfqu’ils  ne  commandoient  pas. 

M.  Saint  - Méard  entre  autres  r officier  au  régi- 
ment du  Roi,  fut  fait,  parles  foldats,  aide-de-camp 
de  l’armée,  8c  fon  pofte  fut  périlleux,  parce  que  l’avant- 
garde,  le  corps  d’armée  8c  l’arrière-garde,  ne  con- 
noiiTant  aucune  fupériorité  , fe  tirailloient  en  fens 
contraire. 

M.  Perdiguier , commandant  de  bataillon , qui  fut 
choifi  pour  conduire  l’ arrière-garde , fe  trouva  fou- 
vent  expofé  aux  memes  dangers, 

C’eft  dans  le  même  inffant  du  départ  pour  Luné- 
ville, que  la  municipalité  crut  enfin  devoir  convo- 
quer le  confeil-général  de  la  commune , dont  elle  avoit 
cru  devoir  la  veille  refufer  la  convocation. 

L’armée  de  Nanci  fe  trouvoit,  à onze  heures  du 
foir,  à une  lieue  8c  demie  de  Lunéville. 

Il  a été  décidé  qu’on  camperoit  fur  la  hauteur  de 
Flinval,  pour  entrer  dans  Lunéville  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour. 

Les  gardes  nationales  de  Lunéville  étoientfurveillées 
comme  otages  au  milieu  de  l’armée;  cependant  M. 
Thiebaut,  l’un  des  aides-majors  de  cette  garde,  8c 
M.  Langlés,  adjudant,  s’échappèrent  par  la  traverfe, 
8c  vinrent  avertir  la  municipalité  de  Lunéville. 

* On  ne  peut  voir,  fans  une  grande  fatisfaéhon , la 
conduite  vraiment  civique  que  la  municipalité  de 
Lunéville  a tenue  dans  cette  circonftance  orageufe  : 
elle  a ordonné  fur-le-çhamp  de  tenir  toutes  les  rues 
illuminées;  elle  a fait  défenfes  de  fe  fervir  d’armes 
contre  les  foldats  de  Nanci;  8c  pendant  la  nuit,  fur 
quatre  alertes  différentes,  tous  Ces  membres  en  écharpe, 
le  maire  à leur  tête , fe  font  tranfportés  quatre  fois  fur 
le  chemin  de  Nanci  avec  des  flambeaux  & des  fergens 
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de  ville , au-devant  de  trois  mille  foldats  dont  la  dé<» 
marche  expriment  aflez  l’emportement. 

Pendant,  la  même  nuit , par  une  diferétion  égale^ 
ment  louable , le  corps  des  Carabiniers  avoit  décidé 
de  fe  ranger  en  bataille,  & de  relier  dans  le  Champ* 
de-Mars,  derrière  le  château,  pour  écarter  au  moins 
de  la  ville  le  défordre  8c  le  carnage  qu’on  pouvoit 

prévoir.  „ 

Au  point  du  jour,  M.  Chailly,  fe  difant  député 
de  l’armée , vint  prévenir  les  officiers  municipaux  de 
fes  intentions,  d’après  lefquelles  on  envoya  vers  les 
Carabiniers  pour  les  prévenir  de  la  poffibilité  d une 
conciliation. 

Quelque  temps  après,  l’armée  s’étant  avancée,  les 
officiers  municipaux  s’approchèrent,  8c  le  maire  de- 
manda aux  foldats  des  premiers  rangs  par  quel  ordre 
ôc  avec  quel  delfein  ils  fè  portoient  ainh  fur  Lunéville, 

Ces  foldats  répondirent  qu’ils  étoient  venus  de  leur 
propre  mouvement,  qu’ils  n’avoient  aucune  mauvaife 
intention  contre  les  habitans  de  Lunéville,  pourvu 
qu’ils  les  trouvaient  fans  armes  ; mais  qu’ils  venoient 
pour  venger  le  malfacre  de  leurs  camarades,  & pour 
prendre  M.  Malfeigne  qu’ils  vouloient  avoir  mort 
ou  vif. 

Après  quelques  difeours  propres  à les  porter  a une 
conciliation , il  a fallu  les  lailfer  entrer  dans  la  ville  9 
où  ils  ont  pofé  des  gardes. 

Les  Carabiniers  prévenus  avoient  déjà  fait  appro- 
cher leurs  députés  de  l’hôtel-de-ville. 

Les  foldats  de  Nanci  rejetèrent  d’abord  toute  dé- 
putation ; enfuite  ils  envoyèrent  leurs  députés , dont 
les  noms  fe  trouvent  dans  les  procès-verbaux  de 
Lunéville. 

Ces  députés  refpe&ifs  montèrent  enfemble  à l’hôtel- 
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de- ville , où,  après  quelques  débats,  on  fit  un  traité 
cju  on  appelle  encore  a Lune  ville  fci  capitulation. 

Un  incident  potivoit  tout  perdre  fans  la  grande 
modération  des  Carabiniers;  un  adjudant  de  ce  corps 
bat  tué  d’tui  coup  de  Mû  par  un  cavalier  de  Mettre- 
de-camp  , à la  porte  même  de  Fhôtel-de-ville. 

Le  feul  motif  apparent  de  cet  afTaffinat  fut,  de  la 
part  du  cavalier  de  Mefîre-de-camp , de  venger  la 
mort  de  fon  camarade  ou  de  fon  frère  tué,  difoit-il 
la  veille  par  F adjudant  des  Carabiniers.  \ 

Les  députés  de  F armée  de  Nanci  témoignèrent  le 
deiircîe  chercher  & de  punir  le  coupable  ; les  députés 
des  Carabiniers  préférèrent  terminer  le  traité  important 
pour  lequel  ils  étoierrt  afîèniblés. 

Déjà  l’armée  de  Nanci  avoit  exigé  la  liberté  des 
cavaliers  de  Meftre-de-camp  emprisonnés  la  veille  t 
cet  article  ne  fit  point  partie  de  la  capitulation. 

11  fut  lemement  convenu,  que  M.  Malfeigne  fe  ren- 
a! oit  à Nanci,  dès  qu’il  en  ferait  requis  par  le  corps 
municipal  de  cette  ville;  qu’il  s’y  rendrait  èicorte  par 
dovrze  Carabiniers  & deux  fiifiiiers  cbbifisdàns  chacun 
destrois  ïégimens  de  Nanci  & dans  la  garde  nationale. 

V'ue.trois  heures  après  fon  départ,  l’armée  de  Nanci 
partu-oit'  aufli  pour  fé  rendre  dans  cefté  ville,  & qu’il 
*“®nté’  ni  à !a  perfonne,  ni  à la  liberté  de 
)¥#  ce  que  l’Affemblée  nationale 
eut  îtâtira  fur  les  griefs  refpeétifs., 

M.  xVlalfeignë , prévenu  de  cet  accord,  vint  lui- 
meme  a l’hotel-de-ville , & invité  par  tous,  il  ligna 
1 acte  qui  en  exprimoit  les  conventions. 

A peine  ces  conventions  furent  - elles  rédigées 
eu  on  fit  partir  un  cavalier  de  Mettre -de-camp  pour 
les  porter  à la  municipalité  de  Nanci,  & Finviter  à 
donner  fur-le-champ  la  requifition  néceffaire. 
il  umt  dire  tout  de  fuite  que  le  Çayalier  de  Mettre- 
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de-camp  efl  arrive  avant  midi;  que  la  municipalité  a 
renvoyé  la  demande  au  département  ; que  le  direc- 
toire n’étoit  point  alfemblé  ; qu’on  perdit  un  temps 
confîdérable  en  meiTages  ôc  en  qneffions  oifeufesde 
la  municipalité  au  département,  ôc  du  département  à 
la  municipalité  ; que  la  requifition  n’a  pas  été  faite  ; 
& que  le  directoire  a cru  devoir  fe  contenter  d’une 
délibération  par  laquelle  il  déclare  que  M.  Mal- 
feigne elf  fous  la  protection  de  la  loi,  6c  il  invite  la 
municipalité  de  Lunéville  à prendre  telle  précaution 
qu’elle  croira  convenable  pour  la  fureté  de  cet  of- 
ficier. 

Retournons  à la  municipalité  de  Lunéville. 

Le  traité  ligné , elle  a envoyé  des  députés  vers 
l’armée  de  Nanci  pour  l’en  inftruire  ; mais  l’armée  de 
Nanci,  on  ne  fait  par  quelle  détermination  fubite  , 
avoit  déjà  repris  le  chemin  de  fes  cafernes  : il  n’étoit 
refté  à Lunéville  que  les  foldats  députés  par  elle, 
& plufieurs  autres , tant  foldats  que  gardes  nationaux 
qui  s’étoient  difperfés. 

Les  fignatures  finies , M.  Malfeigne  lui-même  étoit 
remonté  à cheval,  Sc  il  avoit  de  fon  coté,  repris  le 
chemin  du  champ  de  Mars.  Avant  d’y  arriver,  il  fut 
arrêté  par  un  allez  grand  nombre  de  ces  foldats  ôc 
gardes  nationaux  venus  de  Nanci . qui  le  prefsèrent 
d’exécuter  fa  promeffe , ôc  de  partir  ilir-le -champ  pour 
cette  ville. 

Il  voulut  leur  faire  entendre  que  les  conditions 
n’étoient  pas  remplies;  qu’il  falloir,  avant  tout,  rece- 
voir la  requifition  de  la  municipalité  de  Nanci.  Ils 
exigèrent,  en  préfentant  les  baïonnettes,  qu’il  re- 
tournât à l’hôtel-de-ville  pour  y attendre  cette  requi- 
iition. 

Il  reprit  le  chemin  de  Phôtel-de-ville.  A cpie'lqtiAs 
pas  de  cette. maifon  commune,  il  mit  pied  à terre; 
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mais  à Pin  fiant  où  il  s’eft  préfenté  pour  entrer , la 
porte  a été  fermée.  On  lui  a préfenté  les  baïon- 
nettes; on  Fa  preffé  avec  menace  & les  qualifications 
ordinaires  de  traître , de  prendre  à Pin  fiant  la  route 
de  Nanci  : plufîeurs  vouloient  qu’il  marchât  à pied  ; 
M.  Fauchet,  adjudant  des  Carabiniers,  & faifant 
partie  de  fon  efcorte , l’a  fait  remonter  à cheval. 

On  reprend  le  chemin  de  Nanci.  Vis-à-vis  le  café 
de  Lunéville,  M.  Fauchet  dit  à M.  Malfeigne  : Vos 
jours  font  en  danger , il  faut  s’ échapper.  M.  Mal- 
feigne refufe , difant  qu’il  n’y  a rien  à craindre;  il 
âvoit  alors  avec  lui  tout  au  plus  vingt  Carabiniers. 

Sur  la  nouvelle  parvenue  au  Chain p-de-Mars,  qu’on 
le  forçait  à marcher  vers  Nanci,  la  compagnie  de 
la  Douze > du  fécond  régiment,  efl  détachée,  com- 
mandée par  M.  Beaurepaire. 

Cet  officier  le  joint  au  premier  pont , & lui  de- 
mande : Général , eft-ce  de  votre  bonne  volonté 
que  vous  allez  à Nanci  î M.  Malfeigne  répond  : Oui, 
d’un  ton  qui  vouloir  dire  non.  Les  foldats  du  régi- 
jpentduRoi,  Su  if  les , Meflre-de-camp  6c  gardes  na- 
tionaux de  Nanci  entourent  M.  Beaurepaire,  pro- 
diguent les  démonftrations  de  paix  8c  d'amitié,*  6c 
affurent  qu’il  n’arrivera  rien  à M.  Malfeigne. 

?M.  Beaurepaire  les  fomme  encore  de  la  parole 
d’honneur  qu’ils  ont  donnée  de  refpe&er  fa  perfonne  6c 
fa  liberté. 

On  avançait  toujours.  Un  carabinier  , nommé 
Etienne , fe  détache , paffe  à côté  de  M.  Malfeigne 

lut  dit  tout  bas  : Il  est  te  ms . M.  Malfeigne  répond  : 
Ne  me  perds  pas  de  vue. 

Quelques  pas  plus  loin , fur  la  place  des  Carmes,  à 
1 endroit  ou  il  faut  tourner  à gauche  pour  prendre  le 
chemin  de  Nanci , M.  Malfeigne  fait  ligne  à M.  Beaure- 
paire , met  le  fabre  à la  main , fe  baffe  fur  fa  felle , fond 
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en  avant , & prend  à toute  bride  le  chemin  qui  conduit  à 

Vie. 

A l’inftant  même,  les  gens  de  Nanci  font  une  de- 
charge  de  moufqueterie.  Quatre  carabiniers  feulement 
fuivent  M.  Malfeigne;  les  autres  reviennent  fur  leurs 
pas  ; 8c  c’eft  là  qu’ils  ont  été  plus  maltraités.  Vingt-cinq 
carabiniers  ont  été  tués  ou  blefles  : M.  Malfeigne  lui- 
même  a reçu  une  balle  dans  fon  buffle.  11  ell  revenu 
par  un  village  nommé  Jolivet,  paffant  la  rivière  au  mou- 
lin , joindre  le  corps  des  carabiniers  qui  étoit  encore  au 
Champ-de-Mars. 

Ces  détails  ont  été  atteftés  par  tous  les  témoins  ocu- 
laires, par  les  officiers  8c  carabiniers  compofant  le  déta- 
chement de  M.  Malfeigne. 

On  a beaucoup  parlé  de  deux  coups  de  piftolets  ti- 
rés , 8c  de  deux  carabiniers  tués  par  M.  Malfeigne,  au 
moment  où  il  veut  s’échapper.  On  a dit  que  cette  aétion 
avoit  été  le  lignai  du  maffacre. 

Tous  les  officiers  8c  carabiniers  entendus  à Luné- 
ville déclarent  qu’ils  n’ont  pas  vu  M.  Malfeigne  tirer 
les  deux  coups  de  piftolets  ; 8c  au  contraire , ils  décla- 
rent , comme  on  l’a  remarqué , qu’au  moment  de  fon 
évafion  M.  Malfeigne  a mis  le  labre  à la  main. 

Quelques  officiers  nous  ont  auffi  déclaré , que  revenu' 
au  Champ-de-Mars,  M.  Malfeigne  avoit  montré  fes 
piftolets  encore  chargés. 

Cependant  il  exifte  à la  municipalité  de  Lunéville 
deux  déclarations  à cet  égard,  dont  il  eft  impoiïible  de 
ne  pas  faire  mention. 

Elles  font  ainû  conçues  : 

Le  même  jour  (30  août  ) « M.  Efmonin , vétéran  8c 
» brigadier  des  Carabiniers,  étant  venu  à l’hôtel-de- 
w ville,  a déclaré  qu’il  a vu  que  le  jour  d’hier,  M. 
))  Malfeigne,  avant  de  s’évader,  avoit  pris  de  chaque 
» main  un  de  fes  piftolets , 6c  les  tournant  l’un  à droite  * 
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» Pautre  à gauche  , avoit  tué  ie  maréchal-des-logis  «Sc  ie 
» brigadier  des  Carabiniers  qui  étoient  à fes  côtés,  pour 
» fe  faire  jour , & qu’il  avoit  pris  la  fuite.  » 

« M . Blondot,  ancien  boulanger, bourgeois  de  Luné- 
» ville,  étant  également  venu, a déclaré  au  corps  muni- 
» cipàl,  qu’il  a vu  hier  M.  Malfeigne  porter  fes  pifto- 
» lets  à fleur1' de  fon  cheval;  qu’illes  atirés,  &qu’àl’inf- 
» tant  il  a vu  tomber  un  carabinier  à fept  à huit  pas  devant 
» ledit  -fleur  Malfeigne;  & que  ce  font  ces  premiers 
» coups  de  piftolets  qui  ont  engagé  le  combat, qui  a eu 
» lieu  après  fa  fuite.  » 

Depuis,  un  foldat  fuilfe , nommé  Bouchayer,,  inter- 
rogé par  nous  dans  les  prifons  de  Nanci,  nous  a égale- 
ment atte fié,  qu’il  étoitprès  de  M.  Malfeigne,  au  mo- 
ment de  fon  évàflon , & qu’il  l’a  vu  tirer  les  deux  coups 
de  pifl olets , Sc  les  deux  carabiniers  tomber. 

„ De  ces  trois  déclarations,  on  jugera,  fi  celle  du  fleur 
Efmonin  peut  encore  être  de  quelque  poids.  Il  eft  au- 
jourd’hui du  nombre  des  vingt-fept  carabiniers  prifon- 
ùiers  à Nanci , livrés  par  leur  corps , la  plupart  fur  les 
déflgnations  faites  par  M.  Malfeigne  lui-même.  Il  a de- 
vant nous  dénié  le  fait  des-  deux  piftolets  tirés  : il  a 
même  été  jufqu’à  prétendre  n’avoir  fait  à cet  égard  au- 
cune déclaration  à la  municipalité  de  Lunéville , & ce- 
pendant fa  déclaration  exifte. 

Enfin,  nous  avons  defiré  voir  à Lunéville  M.  Blon- 
det, auteur  de  la  fécondé  déclaration  ; mais  M.  Blondot 
étoit  alors  en  voyage  dans  les  montagnes  desVoîges. 

M.  Malfeigne  ayant  rejoint  la  troupe  des  carabiniers 
au  Champ-de-Mars , plu  fleur  s témoignages  nous  ont 
appris  que  fa  prefence  n’avôit  pas  été  agréable  à tous , 
que  plufi'eurs  fe  pîaignoiënt  de  ce  qu’il  expofoit  le 
corps  à uü  nouveau  danger,  en  ne  rempîiffant  pas  ce 
qu’ils  appéloient  sa  promesse. 

M.  Malfeigne  nous  a dit  lui-même  que  leur  ayant 
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jnontré,  pour  les  animer,  la  marque  de  la  balle  qu’il 
avoit  reçue  ; ce  fpectacle  n’avoit  pas  paru  faire  fur  eux 
J’impreffion  qu’il  en  attendoit. 

Quelque  temps  après, les  chefs  des  Carabiniers  pren- 
nent la  réfolutïon  d’éloigner  cette  troupe  de  Lunéville, 
Ils  la  divifent,  placent  un  régiment  àCrofmar,  diftant 
d’une  lieue  deLunéville,&l’autreàdeux  lieues  plus  loin. 

M.  Malfeigne  relie  au  château  de  Lunéville  avec  un 
détachement  de  50  hommes. 

Cependant  la  nouvelle  de  fon  évalion  & de  fon  ré- 
jour  prolongé  à Lunéville  effrayoit  toute  la  cité;  on 
çraignoit  d’y  voir  fondre  une  fécondé  fois  l’armée  de 
Nanci. 

Le  confeil-général  de  la  commune  s’affemble  à cinq 
heures  ; & il  efl  décidé  qu’à  l’inftant  même , il  fera  fait 
une  députation  à MM.  Rolfel  Sc  Courtivron  , offi- 
ciers fupérieurs  des  Carabiniers , pour  les  engager , par 
la  parole  qu’ils  ont  donnée  ( ils  étoient  du  nombre  des 
députés  réunis  le  matin  à l’hôtel-de-ville , ) de  faire  t$nk 
à M.  Malfeigne  l’engagement  qu’il  a pris  ce  matin. 

Cette  députation  rencontre  M.  Malfeigne  lui-même, 
qui  répond  : Que  tandis  qu’il  étoit  en  route  aujourd’hui 
pour  fe  rendre  à Nanci , il  a ouï  que  plufieurs  foldats  de 
la  garnifon  de  ladite  ville  difoient  à haute  voix  des 
paroles  menaçantes;  & que  quand  ils  feroient  en  ligne, 
il  pafferoit  mal  fon  temps  avec  eux;  que  l’effet  avoit 
fuiviles  menaces,  Sc  qu’il  avoit  reçu  des  coups  de  feu  ti- 
rés fur  lui;  au  il  avoit  perdu  des  carabiniers  très-braves; 
que  tout  cela  le  dégageoit  de  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née; mais  qu’il  croyoit  que  demain  il  fortiroit  de  Luné- 
ville. 

En  effet,  il  avoit  reçu  ordre  de  M.  Bouiîié  de  le 
rendre  le  lendemain  30  à Saint-Nicolas,  avec  les  cara- 
biniers , pour  fe  joindre  à l’armée  qui  fe  raffembloit. 
Rentré  dans  le  çbâteair  de  Lunéville , M.  Malfeigne  a 
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été  averti,  quelque  temps  après,  que  toute  la  ville  s’a- 
gitoit,&  que  bientôt, peut-être, il  n’y  fer  oit  plus  en  fureté. 

Cet  avis,  d’abord  méprifé,l’a  enfin  déterminé  à mon- 
ter à cheval  ayec  fon  détachement , & à fé  rendre , le 
foir  même , dans  la  plaine  de  Crofmar , où  le  premier 
régiment  des  Carabiniers  étoitftationné. 

C’eft  dans  cette  nuit,  du  au  30 , que  les  Carabi- 
niers en  ftation  à Crofmar  ,fe  chauffant  autour  des  feux 
qu’ils  avoient  allumés,  fe  font  répétés  tous  les  pro- 
pos qu’ils  avoient  entendus  à Lunéville  , fur  la  pré- 
tendue trahifon  de  M.  Malfeigne , fur  fon  évafion  de 
Nanci  , fur  le  prétendu  complot  de  contre-révolu- 
tion, fur  la  vente  des  fuifîes  & d’autres  régimens. 
Tous  ceux  que  nous  avons  interrogés,  nous  ont  rap- 
porté qu’on  difoit  que  M.  Malfeigne  avoit  compro- 
mis l’honneur  du  corps , en  s’échappant  à Fefcorte  qui 
le  conduifoit  à Nanci , en  ne  rempliffant  pas  la  promefîe 
qu’il  avoit  faite  à la  municipalité  de  Lunéville. 

Le  détachement  qui  avoit  fuivi  M.  Malfeigne , reve- 
nant au  milieu  des  carabiniers, difoit  que  la  municipalité 
de  Lunéville  l’a  voit  elle-même  invité  par  des  députés 
de  fe  rendre  à Nanci , fuivant  fa  promeffe , & qu’il  s’étoit 
refufé  à cette  invitation. 

Les  officiers  ne  fe  doutoient  de  rien  : à une  heure  du 
matin , ou  environ , on  entend  un  coup  de  piffolet  dans 
la  campagne.  Un  brigadier  eft  envoyé  pour  découvrir 
d’où  part  ce  coup  de  piffolet  ; avant  fon  retour  on  crie  : 
à cheval , alerte . Les  carabiniers  montent  à cheval  y 
les  compagnies  fe  forment  : tous  les  officiers  s’y  ren- 
dent; M.  Malfeigne  fort  lui-même  , & demande  le  mo- 
tif de  l’alerte. 

Alors,  fans  que  perfonne  en  ait  donné  l’ordre , plu- 
fieurs  carabiniers  de  chaque  compagnie  fcrtent  des 
rangs,  s’affemblent,  forment  un  cercle  autour  de  M. 
Malfeigne , & difent , qu’il  est  un  traître  : qu’il  faut 
qu’il  rende  ses  armes . 
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Les  officiers  veulent  réfifter  à ce  mouvement  ; ils  font 
menacés,  quelques-uns  même  pourfuivis  6c  obligés  de 

fuir. 

M.  Malfeigne , ainfi  faifi , un  détachement  de  cara- 
biniers , ayant  un  trompette  à fa  tête , vient  prévenir  la 
municipalité  que  le  général  va  s’y  rendre.  Il  étoit  alors 
quatre  heures  du  matin , & quelques  officiers  munici- 
paux avoient  palfé  la  nuit. 

Un  quart  d’heure  après  , M.  Courtivron  s’y  pré- 
fente, 6c  dit  que  M.  Malfeigne  va  fe  rendre  à Nanci, 
efcorté  des  carabiniers , pour  remplir  l’engagement  pris 
le  jour  d’hier. 

Tous  cesfaits,conllatés  par  le  procès  de  la  municipa- 
lité de  Lunéville , font  certiorés  encore  par  tous  les 
témoignages. 

M.  Malfeigne  eft  amené  à Phôtel-de-ville  par  un  dé- 
tachement , & il  y relie  gardé  par  quelques  carabiniers 
6c  gardes  nationaux. 

On  dit  que, dans  cette  circonllance , des  carabiniers 
6c  même  des  citoyens  de  Lunéville  lui  adrefsèrent  des 
paroles  alfez  vives  fur  tous  les  bruits  répandus  contre  lui, 
6c  qu’il  les  écouta  avec  une  confiance  digne  de  fon  ca- 
ractère intrépide , mais  fans  donner  aucune  explica- 
tion. 

Pendant  ce  temps  la  municipalité  de  Lunéville  fai- 
foit  partir  un  exprès  pour  la  municipalité  de  Nanci,  avec 
une  lettre  par  laquelle  cette  dernière  municipalité  étoit 
prévenue  au  prochain  retour  de  M.  Ma Ifeigne,  invitée 
à venir  le  recevoir  à l’endroit  qu’elle  ind;queroit  elle- 
même,  6c  confeillée,  en  tant  que  de  befoin,  de  faire 
une  proclamation  qui  apprît  au  peuple  cet  événement 
inattendu,  6c  fes  motifs. 

Ces  mefures  prifes,  la  même  municipaPté  a fait  deux 
requilitions  qui  lui  étoient,  dit-elle , demandées  de  ma- 
nière à ne  pouvoir  s’y  refufer  : la  première  à la  garde  na- 
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tionale , de  donner  à M.  Malfeigne  un  détachement  de 
foixante  hommes;  la  fécondé  au  corps  des  Carabiniers 
de  fe  charger  de  la  conduite  de  ce  générai  , & de  le  re- 
mettre entre  les  mains  de  la  municipalité  de  Nanci. 

M.  Malfeigne  eff  parti  dans  une  voiture  à quatre  pla- 
ces, ayant  avec  lui  dans  la  même  voiture  ,1e  major,  un 
autre  officier  de  la  garde  nationale  de  Lunéville , & un 
carabinier  nommé  Violet,  qui,  dit-on,  lui  a tenu  des 
propos  très-durspendant  le  voyage.  Il  rend,  au  con- 
traire , le  témoignage  Je  plus  flatteur  de  la  conduite 
des  deux  Officiers  de  la  garde  nationale. 

Devançons  fon  arrivée  à Nanci. 

Cette  ville  avoitété , pendant  toute  la  journée  du  29, 
dans  cet  état  de  méfiance  infép arable  d’un  grand  trou- 
ble. On  arrêtoit  aux  portes  tous  ceux  qui  vouloient  en- 
trer. On  ne  laiffoit  fortir  qu’avec  des  pafle- ports.  La 
garnifon  cependant  étoit  rentrée  fans  aucun  événement 
remarquable  : mais  fon  empire,  fur  le  régime  public , 
étoit  devenu  plus  fenfible. 

Le  lendemain  30,  pendant  qu’on  amenoit  M.  Mal- 
feigne , on  eut  quelque  efpoir  de  fe  débarraffer  des 
fuiffes  en  leur  donnant  de  l’argent. 


Quatre  officiers  municipaux , envoyés  au  quartier  à 
cet  effet , en  ramenèrent  un  officier  fuiffe  , qui  déclara 
que  fes  camarades  étoient  décidés  de  donner  à leurs 
foldats  l’argent  qu’ils  demandoient;  il  invita  le  corps 
municipal  à leur  faire  trouver  les  fonds  dont  iis  avoient 
befoin  , & le  corps  municipal  promit  fes  bons  offices. 
Il  fit  même  quelques  démarches  ; mais  le  trouble  du 
moment  ne  permit  pas  de  trouver  200  & quelques 
mille  livres  : il  ne  s’agiffoit  dé  rien  moins  qne  de  cette 
lomme. 

Sur  ces  entrefaites  ,1a  lettre  de  la  municipalité  de 
Lunéville  eff  arrivée  , cette  lettre  qui  annonçoit  le 


retour 
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retour  de  M.  Malfeigne  , qui  invitoit  la  municipalité 
de  Nanci  à venir  le  recevoir  à tel  endroit  quelle  in- 
diqueroit , 3c  qui  confeilloit  même  de  faire  une  pro- 
clamation à ce  fujet. 

Cette  lettre  portée  par  la  municipalité  au  départe- 
ment , le  dire&oire  a requis  les  carabiniers  de  ne  pas 
outre-paffer  la  dation  qui  leur  avoit  été  . fixée. 

Quelque  temps  après  on  vient  apprendre  que  M, 
Malfeigne  ed  fur  le  point  d’arriver.  Nouvelle  requifl- 
tion  du  directoire  à ce  général  & aux  carabiniers  de 
reder  à Saint-Nicolas  jufqu’à  ce  qu’ils  reçoivent  des 
ordres  ultérieurs. 

Malgré  cette  requifition  , l’avant-garde  des  carabi- 
niers arrive  fur  la  place  royale,  3c  elle  ed  reçue  par  les 
foldats  de  la  garnifon  avec  de  grandes  démondrations 
d’amitié. 

On  avoit  décidé  cependant  que  M.  Malfeigne  feront 
conduit  à la  municipalité.  On  avoit  difpofé  les  gardes 
nationales  en  haie  depuis  la  porte  Saint-Nicolas  juf- 
qu’à  l’hôtel-de- ville , 3c  l’on  affure  que  cette  précau- 
tion eut  l’effet  de  garantir  M.  Malfeigne  de  la  fureur 
que  le  peuple  3c  les  femmes  fur-tout  manifedoient  par 
les  lignes  les  plus  effrayans. 

Ce  général  ed  entré  dans  la  ville  fous  l’efcorte  de 
plufieurs  foldats  des  trois  régimens  quis’étoient  avancés 
à quelque  didance  pour  le  recevoir  des  mains  des  cara- 
biniers. 

L emportement  du  peuple  ne  permit  pas  qu  il  par* 
vînt  jufqu’à  l’hôtel- de-ville.  On  dit  qu’un  loldat  du 
régiment  du  Roi  étoit  derrière  la  voiture  , le  fabre  à 
la  main , 3c  menaçant  de  lui  trancher  la  tête  s’il  def- 
cendoit  à la  municipalité. 

Il  fut  conduit  au  quartier  du  régiment  du  Roi  ? & 
mis  en  prifon. 

Les  dangers  qu’il  courut  dans  çette  circorjdance 
Rap.  fur  iaffi  de  Nanci . E 


peuvent  êtte  facilement  fuppofés.  Le  régiment  dû  Rdî 
s’étoit  mis  fous  les  armes.  Les  propos  les  plus  incen-* 
Æaites  circuloient  dans  tous  les  rangs.  Le  général  avoit 
vendu  les  fuiffes  aux  autrichiens  pour  trois  millions , 
& pour  fix  millions  le  régiment  du  Roi. 
z.r  Un  cavalier  de  Me ftre- de-camp  parcouroitles  com- 
pagnies, en  criant  à chacune  : Mes  amis  , votre  avis 
ré  e fl  n i pas  que  le  général  fait  pendu  aujourd'hui  ? 

C’eft  dans  ce  moment  que  quelques  foldats  du  ré- 
giment du  Roi  ont  exigé  un  nouvel  à compte  d’un  louis 
par  chaque  fcklat,  Les  chefs  ont  cédé  , comme  on 
penfe  bien , en  exigeant  feulement  que  chaque  fofdat 
fîgneroi-t  une  promeffe  d’honneur  de  ne  plus  rien  exiger 
jufqu’au  jugement  de  l’ÀITembtée  nationale* 

Cette  promelfe'  fut  (ignée  par  chaque  foîdat  , qui 
reçut  3 liv.  dans  la  journée  , & 21  liv.  dans  la  matinée 
du  lendemain^ 

M.  Malfe igné  n’efl  relié  qu’une  heure  aux  cafernes 
du  régimeht  du  Roi-.  Le  directoire  & la  munieipalité 
l’ont  fait,  a travers  mille dangers , transférer  à la  con- 
ciergenê  | où  il  e'ft  relié  jufqu’au  lendemain  , expofé 
aux  infu(tes,Wx  menaces  , aux  violences  mêmes,  & 
ardé  jufques  dans  l’intérieur  de  fa  prifon  , par  des 
oldats  toujours  armés  de  fabres  8c  de  piflolets. 

Il  étoit  temps  que  la  püiflance  publique  mît  un 
terme  à cë!®fôrdre  épouvantable.  : ■ 

Les  corps  adminillratifs  & les  citoyens  de  Nancimous 
*ont  unanimement  déclaré  qu’aucune  puiffaheê wW- 
■ ilîque  n’exifldît  plus  .dans-  cette  ville , h)rfiqué  là  Nou- 
velle..: de  Papproche  de  M.-  , Rouillé  y pàrvint^dèns 
Ta  m'atiiiëe  dtf  30;  que  depuis  cét  inrtantiufqu’æ  forr 
entrée -dans  , la  villç,  les  foldats  de  la  garnifon  dvoient 
tenu  la  muriicijMité  8c  le  département  dans  le  plus 
dur  çfclavage.  ■.  ) 

Ët  c’eft  afnff  qu’ils  expliquent  Cette  vérité  "ihcoMef- 
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table , que  dans  Cé  hioment  de  trouble  extrême  touitêè 
les  mejures  publiques  , qui  auroient  du  détromper 
le  peuple  , n’ont  pas  été  prifes  , & qu’au  contraire 
toutes  les  mefures  publiques  qu’on  a prifes  ont  été 
de  nature  à prolonger  & à confirmer  fon  erreur. 

Cette  erreur  , protégée  par  les  événemens  du  jour 
& des  jours  précédens , étoit  établie  fur  le  motif  de 
l’approche  d’une  armée  commandée  par  M.  Bouillé. 
On  difoit  qu’il  venoit  avec  30,000  hommes  pour 
opérer  une  contre-révolution  $ & l’on  n’oublioit  au- 
cune des  ckconflances  propres  à favorifer  cette  illu- 
lion  : on  faifoit  remarquer  toutes  îes  troupes  étran- 
gères qui  compofoient  une  partie  de  cette  armée  * 
& fur-tout  le  régiment  Royal- Allemand  (1). 

La  nécefiité  de  détromper  le  peuple  avoit  été  fentiô 
à i’inftan't  même  par  la  municipalité. 

On  voit,  dans  tes  procès-verbaux  ^ que  fon  premier 
foin,  dans  la  matinée  du  30  , s’éfl  porté  fur  les  me- 
fures à prendre  pour  inftruire  tous  les  citoyens  du 
véritable  objet  de  la  million  donnée  à M.  Bouillé. 

Elle  s’étoit  propofé  , d’abord  ^ d’inviter  tous  les 
capitaines  de  la  garde  nationale  à afîembler  leurs  com- 
pagnies , pour  les  prévenir  que  fi  M.  Bouillé , officier- 
général , fe  préfentoit  avec  des  troupes  de  ligne  ^ c’étoit 
pour  aifurer  l’exécution  des  décrets  des  6 & 16  du 
mois  d’Août , & non  pour  exercer  aucune  hofhlité 
contre  les  citoyens; 

Enfuite  cette  mefure  fans  doute  n* ayant  pas  pârü 
fuffifante  , il  a été  délibéré  d’envoyer  près  le  départe- 
ment , afin  de  l’engager  à faire  ime  proclamation  qui 


(1)  M.  Bouillé  l’a  voit  placé  à la  fuite  de  tous  les  autres  corps 
qui  compofoient  fon  armée  , pour  ne  s’en  fervir  que  dans  lé 
cas  dune  abfolue  néeeffité , & , dans  le  fait , il  n’eti  a pas  et i 
befoiri* 
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préviendroit  tous  les  citoyens  des  motifs  de  Tafmée 
de  M.  Bouillé  ,,  & d’en  faire  répandre  dans  le  public 
un  très -grand  nombre  d’exemplaires. 

Malheureufement  cette  proclamation  n’a  pas  eu 
lieu.  Le  département  avoit  eu  de  fon  côté  la  même 
penfie  ; il  fit  même  le  dure  aux  députés  de  la  muni- 
cipalité du  projet  de  la  proclamation , mais  il  décida 
que  cette  promulgation  devoit  être  différée  jufqu’après 
le  retour  cîes  députés  qu’il  avoit  envoyés  à M.  Bouillé. 

Quelle  étoit  cette  députation  ? elle  étoit  encore  le 
réfuitat  d’une  faufle  mefure  commandée  par  la  gar- 
ilifon. 

Cette  députation  étoit  compofée  d’un  membre  du 
département,  M.  Foiffac;  d’un  membre  de  la  muni- 
cipalité , M.  Saladin  ; 8c  du  major  de  la  garde  natio- 
nale , M.  Coliny.  Elle  étoit  partie  dans  la  matinée 
pour  aller  trouver  M.  Bouillé  à Toul.  Sa  million  pu- 
blique , fa  mifiion  connue  de  tous , étoit  de  faire  à 
ce  général  une  requifition  tendante  à le  forcer  de 
retirer  fes  troupes  ; fa  mifiion  fecrète  étoit  de  lui 
peindre  la  fituation  de  la  ville , le  defpotifme  de  la 
garnifon  , la  fervitude  des  corps  adminifiratifs  , 8c  le. 
îupplier  d’accorder  quelques  délais  à une  conciliation 
peut-être  encore  pofiible. 

Ce  n’ étoit  pas  tout  : le  département  avoit  de  même 
envoyé  fur  toutes  les  routes  des  gardes-citoyens , pour 
fommer  les  troupes  qui  arrivoient  de  fe  retirer;  8c 
fans  doute  il  faut  fuppofer  dans  cette  démarche  une 
grande  contrainte , puifqu’il  ne  donna  à ces  envoyés 
aucune  inftrudion  particulière;  auffi  firent -ils  bien 
leur  devoir  : un  d’eux  nous  a déclaré  qu’il  étoit  par- 
venu avec  la  requifition  du  département  dont  il  étoit 
porteur , à faire  reculer  à la  diftance  de  fix  lieues  un 
régiment  de  l’armée  de  M.  Bouillé. 

De  forte  que  fi  tous  avoient  eu  le  même  fuccès  . 
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le  lendemain  ce  général  auroit  vainement  attendu  fon 
armée. 

Nous  avons  en  original  deux  de  ces  requifitions  ; 
elles  font  ainfi  conçues  : 

Le  directoire  du  département  invite  & , en  temps 
que  besoin , requiert , soit  M.  de  B oui  lié , soit  les 
chefs  des  corps  militaires  des  troupes  réglées  qui 
pourroient  avoir  reçu  des  ordres  de  s’ approcher  de 
la  ville  de  Nanci , de  rester  dans  les  stations  qui 
leur  ont  été  indiquées  par  les  commandans  mili- 
taires, & de  ne  pas  les  outrepasser , pour  que  la 
tranquillité  des  citoyens  de  Nanci  ne  soit  aucune- 
ment inquiétée  ni  troublée. 

Le  département  a bien  fenti  lui-même  l’effet  fu- 
nefte  de  ces  précautions  abfolument  contraires  à celles 
qu’il  auroit  fallu  prendre , abfolument  conformes  aux 
idées  qui  égaroient  la  multitude. 

Voici  comme  il  s’en  exprime  lui-même  dans  un 
récit  tenant  lieu  de  procès-verbal , pour  la  journée 
du  30. 

« Les  foldats  révoltés  fe  faifirent  de  toutes  les  let- 
» très  qu’ils  croyoient  pouvoir  donner  des  inftruc- 
» tions  fur  les  projets  de  l’armée..  ...  Par  la  vigi- 
» lance  des  foldats  , le  diredoire  vit  fa  communication 
))  interceptée  avec  l’armée  nationale , Sc  fut  privé  de 
» la  poffibilité  de  l’inftruire  de  l’affreufe  fituation  où 
» il  fe  trouvoit.  La  terreur  s’étoit  tellement  emparée 
» des  efprits , qu’il  ne  trouva  pas  même  de  courier  qui 
» voulût  fe  charger  de  fes  lettres. 

» Des  députés  des  trois  régimens  forcèrent  le  di« 
» redoire  de  leur  donner  une  atteftation  comme  ce 
» n’étoit  point  par  fes  ordres  que  l’armée  s’appro- 
» choit.  Bientôt,  & avec  des  menaces  contre  la  mu- 
» nîcipalité  & le  diredoire , ils  le  contraignirent  d’en- 
)>  voyer  des  gardes-citoyens  fur  les  routes  par  où 
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» dévoient  arriver  les  troupes,  pour  les  Commet  de' ftp 
» retirer,  & de  demeurer  dans  les  Hâtions  qui  leur 
> avoient  été  indiquées: , de  manière  à ce  que  la  tran- 
» quillité  de  la  ville  ne  pût  être  troublée.  On  fut 
» forcé  même  de  députer  un  membre  du  directoire  8c 
» de  la  municipalité  à M.  de  Bouille , pour  l’inviter  à 
» retirer  fes  troupes,  &,  dans  le  fait,  pour  l’inftruire 
v des  démarches  irrégulières  auxquelles  le  directoire 
)>  avoit  été  contraint,  8c  qui  pouvoient  déconcerter 
» les  mefures  prifes  par  ce  général.  » 

Ce  n’étoit  pas  tout  encore.  Les  foldats  de  la  gar^ 
nifon  s’étoient  occupés  des  moyens  de  défenfe  , 8c 
rien  n’avoit  été  publié  par  la  municipalité  ou  le  dé- 
partement, pour  apprendre  au  peuple  que  cette  dé^ 
lenfé  n’étoit  pas  légitime  ; au  contraire , la  municipalité 
ayant  député  vers  le  département,  pour  lui  obferver 
qu’il  convenoit  de  faire  retirer  les  canons  que  les  fol- 
dats avoient  placés  aux  portes  de  la  ville,  le  départe- 
ment répondit  que  ce  n’étoit  pas  le  moment  de  les 
faire  retirer,  8c  qu’il  efpéroit  trouver  des  moyens  de 
pacification  qui  empêcheroient  que  l’on  en  fit  ufage. 

Jufque-là , il  ne  faut  point  le  difîimuler , toutes  les 
mefures  publiques  prifes  par  les  corps  adminiffratifs 
îf  avoient  d’autre  effet  que  de  donner  à Farmée  de 
M.  Bouijlé  l’air  d’une  armée  ennemie. 

On  avoit  précédemment , à la  vérité , appelé  au 
diredoire  du  département  les  différens  chefs  des  gardes 
^nationales  étrangères;  on  leur  avoit  recommandé  de 
profiter  de  leur  influence  fur  leurs  foldats-citoyens  , 
pour  les  désabuser  de  leur  erreur , Mais  cette  préçau« 
don  partielle  étoit-elle  fuffifante  ? 

La  proclamation , retardée  jufqu’alors , devenoit  à 
chaque  i-nftant  plus  indifpenfable. 

Les  trois  députés  envoyés  à Toul  vers  M.  Bouille, 
y font  arrivés  çntre  QAze  heures  midi  \ ils,  ont 
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ce  général  qui  leur  a déclare  que  le  plus  léger  retard 
dans  L’exécution  des  decrets  de  1 AilembLe  nation 
nale  pou  voit  jeter  la  Nation  dans  de  terribles  an-» 
go  ides. 

En  les  quittant,  M.  Bouille  leur  a remis  une  ving- 
taine d’exemplaires,  les  feuls  qui  lui  redaflent,  de  là 
proclamation  qu’il  avoit  faite  imprimer  à Toul,  enleS 
invitant  à la  faire  publier  à Nanci.  ^ . 

Il  leur  a obfervé  en  même  temps  qu’il  en  avoit  déjà 
envoyé  dans  cette  ville  cent  ou  cent  cinquante  exem- 

plaires.  # . . . , 

Ces  cent  ou  cent  cinquante  exemplaires  ont  ete , 
fans  doute , interceptés  : rien  ne  prouve  au  moins  qu  ils 
forent  parvenus , foit  au  diredoire , foit  à la  mumci-* 

p alite.  _ % 

Les  trois  députés  ne  font  pas  revenus  eniemble  a 
Nanci  ; deux  d’entre  eux,  MM.  Foifiac  8c  Saladin, 
ne  font  rentrés  dans  cette  ville  que  le  lendemain  de 
l’expédition;' & ils  ont  alors  déclaré,  qu’ayant  aulft 
été  nommés  précédemment  pour  fe  rendre  a 1 Aiiem- 
Liée  nationale  , ils  avoient  penfé  qu’il  feroit  peut-être 
important  d’attendre  laréponfe  de  leurs  corps,avant 
de  continuer  leur  route,  8c  fur-tout  de  relier  près  de 
M.  Bouillé  à Toul,  pour  lui  faire  part  de  la  decilion 
que  prendraient  le  département  8c  la  municipalité  de 

Nanci.  # . ... 

Nous  n’avons  recueilli  aucune  preuve  de  cette 
milfion  particulière  donnée  â MM.  Foilfac  8c  Saladin 
près  de  l’Afiemblée  nationale. 

Le  troifième  député , M.  Coliny , major  de  la  garde 
nationale  , 8c  porteur  d’une  vingtaine  d’exemplaires  de 
la  proclamation  imprimée  de  M.  Bouillé , eft  revenu 

jeul  à Nanci.  . A „ . . . é 

Nous  avons  de  ce  qu’il  a fait , fa  déclaration  ecnte  8c 

lignée, 

E 4 
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M.  Coliny  déclare , qu’en  entrant  à Nanci  & por- 
tant  les  vingt  exemplaires  de  la  proclamation , il  en 
remit  trois  exemplaires  à trois  officiers  de  la  garde 
nationale  qu’il  rencontra  dans  la  rue  Saint-Stanillas. 

Qu  il  alla  droit  au  departement  , où  il  arriva  entre 
quatre  & cinq  heures  ; qu’il  remit  prelque  à tous  les 
membres  un  exemplaire  de  la  proclamation  en  leur 
difant  que  M.  Bouillé  delîroit  qu’elle  fût  publiée. 

Que  de-là  il  fe  rendit  à la  municipalité,  où  il  re- 
mit le  feul  exemplaire  qui  lui  reftoit  fur  le  bureau 
en  leur  annonçant  le  defir  de  M.  Bouillé. 

Maintenant  plufieurs  membres  de  la  municipalité 
attellent  qu  ils  n ont  eu  aucune  connoilîànce  de  cette 
proclamation. 

11  ell  poffible  qu’ils  n’ayent  pas  été  préfens  à la 
remde  de  cet  exemplaire  ; il  e(l  poffible  que  le  trouble 
du  moment  ne  leur  ait  permis  ni  de  voir  ni  d’entendre 
M.  Coliny. 

Mais  il  ell  toujours  certain  que  l’exemplaire  a été 
remis  fur  le  bureau  de  la  municipalité , & qu’en  le 
remettant  M.  Coliny  n’a  point  la'fle  ignorer  le  defir 
de  M.  Bouffie  que  cette  proclamation  fut  publiée. 

Outre  la  déclaration  de  M.  Colny , nous  avons 
xf  d6  •¥*  un  témoignage  refpedable  , c’ell  celui  de 
M.  Poirfon , préfident  de  la  commune,  citoyen  in- 
tégré , & bien  digne  de  la  confiance  dont  fes  citoyens 
1 ont  honoré. 

Ce  fait  établi , il  nous  fera  permis  d’obferver  que 
le  plus  grand  malheur  de  Nanci , dans  l’inllant  cri- 
tique où  cette  ville  fe  trouvoit , ell  que  cette  procla- 
mation de  M.  Bouillé  n’ait  été  publiée  & affichée  ni 
PaL, ja  municipalité , ni  par  le  département. 

Elle  étoit  faite  autant  pour  détromper  les  citoyens 
leduits  , que  pour  en  impofer  à la  garnifon  cou- 
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Elle  était  d’autant  plus  néceffaire  que  jufques  alors , 
comme  on  l’a  vu  , toutes  les  opérations  emanees 
des  corps  adminiftratifs  avoient  ete  contraires  a 
leurs  intentions  fans  doute  , comme  a la  million  de 

M.  Bouille.  . . 

Elle  a été  publiée  & affichée  ; mais  le  premier 

feptembre  5 le  lendemain  de  1 expédition. 

Elle  eft  ainfi  conçue  : 

LA  NATION,  LA  LOI  ET  LE  ROI. 

De  par  le  Roi. 

Frjucois- Claude-Amour  DE  BOUILLÈ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi , chevaj,^r 
de  fes  ordres  , commandant  6’  general  de  L ai- 
mée fur  le  Rhin,  la  Meurthe  , la  Mojellt e,  la 
Meufe  & pays  adjacens,  frontière  du  l alatmat 
& du  Luxembourg. 

« La  garnifon  de  Nanci  ayant  défobéi  au  décret 
» de  l’Affemblée  Nationale , du  6 août , fanétionne 
» par  le  roi , qui  ordonne  que  les  troupes  ne  pour- 
» ront  faire  leurs  réclamations  qu  a 1 infpeâeur  qui 
» fera  nommé  à cet  effet , & prononcer  fur  leur  le- 
» gitimité  ; ayant  ufé  de  violence  non -feulement 
,,  contre  leurs  officiers,  mais  encore  contre,  1 officier- 
>,  général,  chargé  de  l’examen  & de  la  vérification 
» des  comptes,  lequel  officier  ils  ont  voulu  arrêter, 
» & que  plufieurs  foldats  ont  tenté  d affaffiner , en 
» préfence  de  leurs  camarades  qui  les  excitoient  ace 
» crime;  ayant  commis , depuis  plufieurs  jours , toutes 
» fortes  d’actes  de  rébellion , le  régiment  de  Cha- 
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» teauyieux  particulièrement , s’étant  refufé  d’en  tnon- 

” TJ"  rePent!r  1 rentrer  dans  l’ordre  & d’obfir 
» au  decret  oui  1 ordonnoit  ; ayant  de  plus  refufé 

» ie\TCUter  0rC  r dur?*’  qui  lui  ordonne  de  partir 
» de  Nanq  pour  fe  rendre  à Sarrelouis  , & rompu 
» enfin  tous  les  liens  de  la  difcipline  & de  l’obéif- 
» fance  au  mépris  des  décrets  de  l’Aflemblée  na- 
tionale , & des  ordres  du  roi , que  la  Nation  fuifie 
» a fervi  avec  tant  de  zèle , & une  ' ' ~ 

» depuis  plufieurs  lîècles  aucun  co 
» que  , & dont  Je  régiment  de  Cl 
« 1 exemple  inoui 
» Meflre-c!e-ri:;_r  „ WUJLiUlv 
» leur  infpedeur-généraî  Ae  fabre 
» portes  de  Lunéville 
» niers;  enfin  y 
» portée  hors  de  Ia^vîîle 
» cleftinées  à affiner  Te  ' 

» femblée  Nationale  ôc'desTrd^ 

» Etant  donc  nécefiaire  de 
» excès 


jufqu’à  ce  jour;  des  cavaliers  de 
camp, ayant pourfuivi M.  de  Malfeigne, 
3 a la  main  jüfqu’aux 
5 y ayant  attaqué  les  Carabe 
5 une  partie  de  cette  garnifon  s’étant 
, • Ppllr  attaquer  les  troupes 
execution  des  décrets  de  FA1-* 
-.J  du  Roi  : 

, f réprimer  de  pareils 
v • , ' / . „ a 1 obemance  aux  lois  les  corns 

» qui  s en  leroient  foufi;ra!tj&  • * 

» En  vertu  du  décret  de’l’Affemblée  Nationale, 
du  i d août , & des  ordres  du  roi , qui  enjoignent 

J aüï  S*  ?Pfralifî  ’/ux  g “del  nationfles  , 
aux  tioupes  de  ligne  , & aux  généraux  qui  les 

commandent,  d aflurer  l’exécution  des  lois  * des 

'■  decrets , d employer  tous  les  moyens  que  la  force 

l tT-rner  f°Vf  laire  rentter  les  Soldats  dans 
lobeiflance  , & d appuyer  la  juflice  à laquelle  les 

fauteurs  3c  mftigateurs  de  cette  rébellion  doivent 
» etre  livres , pour  être  jugés  & punis  félon  la  ri- 
» gueur  des  lois  : . 

>>  Ordonnons  aux  troupes  de  marcher  , d’après 
» 1 ordre  qui  leur  en  fera  donné,  & à l’heure  gu» 


/ 
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» leur  fera  Indiquée  , pour  exécuter  le  decret  de 
» l’Affemblée  Nationale  , fanctionne  par  le  roi,  con- 
jointement avec  les  gardes  nationales  qui  fe  réuni- 
ront à celles  de  N alibi , pour  contraindre  , par  la 
force  , les  foldats  rebelles  à la  foumifiion  aux  lois. 
Invitons  les  gardes  nationales  qui  font  dans  les 
murs  de  Nanci,  à fe  réunir  aux  troupes  qui  mar- 
cheront pour  l’exécution  du  décret , au  moment 
» de  leur  arrivée  aux  portes  de  cette  ville  ; & enga- 
» peons  les  fidèles  foldats  & les  bons  citoyens , à 
» réunir  leurs  efforts  en  vertu  de  leur  ferment,  pour 
» l’exécution  des  lois  & des  décrets  , & pom  le  re- 
,,  tabliffement  de  l’ordre  & de  la  tranquillité  de  la 
)>  ville  de  Nanci. 

» Toul , le  30  aoïit  ijgo. 


« Signé  ; Bouille.  » 


La  journée  du  30  s’efl  paffée  ainfi  en  préparatifs 
de  défenfe  , que  la  garnifon  commandoit , executoit , 
& que  les  opérations  contraintes  des  admmiftrateurs 

paroiffoient  juftifier.  . 

Le  lendemain,  31  août,  a cinq  heures  du  matin, 
M.  de  Noue , toujours  retenu  aux  calernes  du  régi- 
ment du  Roi , envoie  chercher  M.  Porrfon , preh- 
dent  de  la  municipalité  , & lui  remet  une  lettre  de 
M.  Rouillé  , par  laquelle  ce  général  écrit  : 

« Je  fuis  arrivé , en  vertu  d’un  décret  de  1 Affemblée 
» Nationale  , fanctionne  par  le  roi  , pour  rétablir 
» l’ordre  dans  la  ville  de  Nanci , & la  difciphne  paimi 
» les  troupes  de  cette  ville  ; fi  les  foldats  , honteux  de 
» tant  d’excès , veulent  donner  tut  aéte  de  repentir , 


« 
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» le  premier  témoignage  que  j’en  demande  , e’efl  Ta 

>>  veïrnCe  de,M-Malfeigne  , à qui  j’ordonne  de 
venir  me  joindre  fur  la  route  de  Pont-à-Mouffon  , 
on  ,e  fera,  a la  tete  des  troupes  lur  les  dix  heures 
l feral  enfuite  eonnoître  mes  ordres  ultérieurs 
• ™°n  je  rallierai  aux  troupes  fidèles  tous  les  bons, 
citoyens  des  gardes  nationales , & ces  foldats  traî- 
tres a la  patrie , verront  la  nation  entière  marcher 
» contre  eux  , pour  punir  leur  rébellion,  & les  forcer 
» d oDeir  a la  loi  8c  au  roi.  » 

M Poirfon  porte  cette  lettre  à l’hôtel-de-ville , fait 
alfemb.er  le  confeil  de  la  commune,  & fur  les  fept 
eures  du  mat  n , le  confeil  décide  que  cette  lettre 
lera  imprimée  & répandue  avec  profufion  ; il  ne  dé- 
eide  pas  qu’dle  fera  imprimée  en  placards  & affichée. 

Mais  il  décidé  en  même  tems  qu’elle  fera  inconti- 
nent portée  à la  garnifon  par  quatre  officiers  muni- 
cipaux. 

Ces  députés  de  retour  rapportent  que  la  garnifon 
oppole  toujours  aux  paroles  de  paix  & de  vérité  la 
plus  en  min  elle  réfidance. 

, e^et  •>  les  foldats  continuèrent , comme  la  veille 
a exiger  de  la  municipalité  & du  département  des 
decilions  qui  dévoient  confirmer  l’erreur,  & montrer 
a la  clalle  la  moins  inftruite  des  citoyens  de  Nanci  la 
defenie  de  cette  ville , comme  une  défenfe  légitime. 

Une  troupe  de  foldats  des  trois  régimens  fe  pré- 
lente  a la  municipalité  ; elle  eft  renvoyée  au  départe- 
ment. Le  département  la  refufè  : elle  revient  l’infiant 
o apres,  plus  animée. 

Que  dem  an  doit- elle  ? 

Elle  vouloit  que  la  générale  fût  battue , pour  ap- 
pe  er  tous  les  citoyens  en  armes  à la  défenfe  de  la 
Ville.  Elle  vouloit  que  requifition  fût  faite  aux  Cara~ 


**  »♦ 
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biniers  de  venir  pour  le  même  objet  fe  joindre  a la 
^ Après  un  premier  refus , la  municipalité  & le  dé- 

parlement  cèdent  aux  menaces.  , • « 

P D’un  côté  la  municipalité  fait  battre  la  generale; 

& de  l’autre,  le  département 'expédie  pour  les  Cara- 
biniers , la  réquifition  de  venir  fe  joindre  a la  gar 

111  Avec  la  générale  battue , le  bruit  fe  répand  qu’il 
faut  que  tous  les  citoyens  portent  les  armes , s ils 
veulent  que  leur  propriété  fort  protégée  ; & Ion  a 
vu  des  officiers  du  bailliage  des  vieillards  preve™s 
de  cette  néceffité , demander  des  fufils , & le  mettre 
dans  les  rangs  de  la  troupe  nationale. 

Quelque  tems  après,  d autres  foldats  du  reg.ment 
du.  Roi  montent  à l’hôtel-de-ville , ayant  a leur  tete 
un  officier  qui  n’y  paroît  au  furplus  que  pour  re- 
primer les  plus  grands  excès.  . . ,.  , , 

Ces  foldats  fe  plaignent  que  la  mimmpalite  char- 
gée par  état  de  veiller  à la  furet  ■ de  la  ville  -,  ne  fafle 
rien  pour  elle  ; qu’ils  ont  été  obliges  de  tout  faue  ; 
qu’ils  ont  placé  les  canons;  rais  au  ils  ne  peuvent 
en  même  tems  porter  les  armes  & fervir  les  canons. 

Ils  demandent  des  hoir  mes  pour  le  feryce  des  ca- 
nons: ils  veulent  que  le  tan;  roiir  de  la  ville  annonce 
que  tous  ceux  qui  ont  feivi  dans  1 artillerie  , e ren- 
dent au  quartier  du  régiment  du  Foi , pour  de  la etre 
diftribués  aux  canons  placés  aux  portes  de  la  ville. 

La  réfiftance  & les  réflexions  font  inutiles;  le  pre- 
fident  de  la  commune , feul  au  bureau , eu  encore 
obligé  de  céder,  & le  tambour  s’en  va  parla  ville  , 
publiant , au  nom  de  la  municipalité , invitation  a tous 
ceux  qui  ont  fervi  dans  l’artillerie  de  fe  préfenter  pour 
être  employés  au  fervice  du  canon.  _ 

Ce  préparatif  de  défenfe  férieufe  ordonne  pubh- 
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cuêment  par  la  municipalité  produifît  l’effet  h nluî 

uJ';  P,“l  ’!«"  F“  «*  «co„0a„Pc“ 
r , exemplaire  de  la  proclamation  de  M.  Bouille 
fe  trouvoit  dans  les  mains  d’un  officier  ou  d’unfoldat- 
citoyen  d une  compagnie  de  la  Garde  nationale , alors 
loiis  les  armes  fur  la  place  royale. 

Cette  proclamation  a été  lue  à haute  voîy  dans 

s:  ÎXft  ;eI1lfaif<?k  r 

raoie  , torique  le  tambour  publiant  l’ordre  de  fe  nré- 
fenter  pour  le  fervice  du  canon  , vint  détmire  cette 

dTbf™l V“dï  i«  'mSS 

des  hommes  Pages  & inftrmts , qui  vouloient  perfua- 
autres  ïe  rentable  objet  de  la  miffiof  de  M- 
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«ne  qui  en  ont  fait  la  demande , & qu’ils  veillent 
Sla  fureté  & tranquillité  publiques.  » 

11  eft  inutile  de  faire  appercevoir  1 effet  inévitable 
de  ces  difpofitions  lorcées , qui  n’étoient  dementies 
d’ailleurs  par  aucune  mefure  lolennelle  ôc  publique  , 
fur  cette  partie  des  citoyens  ignorante  & credule  , qui 
voyoit  toutes  ces  difpofitions  , & qui  ne  voyoït  pas  la 

force  qui  les  maîtrifoit.  . r . 

11  faut  dire  ici , pour  ne  plus  y revenir , que , buvant 
le  récit  des  officiers  fuiffes,  leurs  foldats  exigèrent  en- 
core  dans  cette  matinée  une  fomme  de  27,000  L 
Cependant , fur  les  dix  heures  du  matin  , les 

foldats  font  quelques  réflexions. 

Les  procès-verbaux  de  la  municipalité  rapportent 
que  ces  bonnes  difpofitions  furent  préparées  par  les 
députés  municipaux  qui  retournèrent  au  quartier  du 

re!’inftru&ion  écrite  par  M.  Poirfon  , prcfident  de 
la  commune,  dit  que  les  foldats  fe  prefenterent  eux- 
mêmes  au  département  pour  engager  ce  corps  ad- 
minift'ratif  à députer  vers  M.  Bouille. 

L’inftruaion  écrite  par  un  officier  fupe'ieur  ,dJ?  re 
-giment  fe  rapproche  du  témoignage  de  M.  Poirfon  , 
en  difant  que  fur  les  inflances  de  M.  Dumontet , 
membre  du  direâoire , les  foldats  confentirent  a en- 
royer  quatre  députés  de  chaque  corps.  # + 

Quoi  qu’il  en  foit  , ces  députes  réunis  font  partis 
de  Nanci  fur  les  onze  heures  du  matin;  ils  ont  trouve 
M.  Bouillé  à Frouâre  , village  diftant  de  Nanci  de 

deux  lieues  ou  environ.  , , . ' 

Dès  lettres  circulaires  avoient  été  prepareees  pôm 
fon  armée.  Les  foldats  du  régiment  du  Roi  fe  van- 
toient , ou’une  heure  fuffiroit  pour  déformer  tous  les 
régime  ns‘  aux  ordres  de  ce  général,  fi  les  lettres  or- 
culaîrës  pouv oient  parvenir* 


Il  ne  paroît  pas  pême  qu’elles  aient  été 
au  contraire  les  députés  de  la  garnifon  fure 


reçues 
furent  acca- 

pai  iCJ>  iu mais  ue  îvi.  Douille  crinjures  <fe  de  me- 
naces , dont  il  fut  prudent  de  modérer  la  vivacité. 

M.  Rouillé  n avoit  avec  lui  que  des  détachemens 
de  plufieurs  régimens  : les  foldats  de  Nanci  virent 
une  alfez  grande  quantité  d’uniformes  différens,  ils 
crurent  que  l’armée  étoit  compofée  de  tous  les  ré- 
gimens dont  ils  voyoient  les  uniformes  , & ils  Ap- 
posèrent M.  de  Rouillé  à la  tête  au  moins  de  15,000 
hommes. 

Là,  les  députés  reçurent  les  conditions  du  général 
telles  qu’on  va  les  lire  dans  la  lettre  des  officiers  muni- 
cipaux ; car  les  députés  municipaux  ne  font  pas  re- 
venus à Nanci  , dans  le  même  moment.  Cette  cir- 
conlïance  ne  fut  pas  heureufe  ; il  eft  impoffible  de 
fe  diffimuler  que  le  retour  & la  préfence  de  ces  dé- 
putés auraient  eu  plus  de  fuccès  qu’une  lettre,  pour 
la  propagation  de  la  vérité 

M.  Rouillé  nous  a déclaré  qu’ils  lui  avoient  de- 
mandé, pour  demeurer  auprès  de  lui,  un  ordre  qu’il 
avoit  refufé. 

On  va  voir  dans  un  Allant,  que  bien  loin  d’ap- 
prouver le  defir  qu’ils  témoignoient  de  relier  auprès 
de  lui , M.  Rouille  avoit  donne  un  détachement  pour 
l'econduire  les  députés. 

Ils  ont  dit  eux-mêmes  à la  municipalité  depuis  leur 
retour  _,  que  la  fatigue  qu’ils  avoient  éprouvée  en 
allant  à Frouare  à pied,  ne  leur  avoit  pas  permis  de 
Ar-le-champ  à Nanci. 
donc  enyoyé  , par  un  exprès  à la  municA 
ville  , une  lettre  ainu  conçue, 
n’avons  que  Fin-liant  de  vous  mander  les 
intentions  de  M,  Rouillé  que  voici  : 

n’entend  ôc  ne  veut  entendre  aucytte  prp- 

pchtion 
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» pofition  de  paix  que  ces  conditions  ne  fotent 

» remplies  ^ que  ja  gamifon  de  Nanci  forte  de  la 

» ville  ' ayant  a fa  tête  MM.  Malfeigne  & de  Noue  , 

» ou  qu’elle  fe  range  paifiblement  dans  fes  quartiers, 

5 après  avoir  remisses  deux  généraux  entre  tes  mains 
» du  détachement  qui  doit  reconduire  Les  dé- 

ï)  pûtes . , , t 

,)  Oue  quatre  hommes  par  régiment , des 
» plus  mutins  , & reconnus  pour  chefs  de  la  difcoide, 

>,  Lent  à l’inftant  envoyés  à l’Alfemblee  Nationale, 

» pour  y être  jugés  fuivant  la  rigueur  des  lois. 

» Si  les  régimens  per  fi  dent  dans  leur  opiniâtreté, 

» dans  deux  heures,  après  l’arrivée  des  députés  , il 

» entrera  lui-même  dans  Nanci  a force  ouverte,  & 
l fe  propofe  de  paffer  au  fil  de  l’épée,  tout  homme 

» qui  fera  trouvé  les  armes  à la  main.  » 

Cette  lettre  efl  parvenue  à la  municipalité  fur  les 

trois  heures  après  midi.  . . > r 

Dans  le  même  tems  une  autre  députation  qui  n e- 
toit  envoyée , ni  par  le  département , ni  par  la  mu- 
nicipalité,  compofée  de  quatre  gardes  ^ nationaux  & 
de  quatre  foldats  de  chacun  des  trois  regimens , etoit 
parvenue  à M.  Bouillé , qui  fe  trouvo.t  alors  plus 
près  de  la  ville  avec  fa  petite  armee. 

* Le  général  les  entendit  encore  , & il  diéta  ^ en 
leur  préfence  pour  leur  être  remises , fes  dermeres 
difpofitions. 

Nous  avons  cet  ordre  en  original  , écrit  de  la  main 
de  M.  Gouvernet,  & ligné  par  M.  Bouille. 

Il  eft  en  ces  termes  : 

« Dans  une  heure,  M.  Malfeigne  & M.  de  Noue 
» feront  en  dehors  de  la  ville,  ainfi  que  les  trois  te- 

Rap . fur  V aff  de  Nanci , 


mes 


à la  première  députation, 
parvenue,  comme  nous  l’avons  dit, fur 
:es  après  midi, la  municipalité  a décidé 


» gimens  repofés  fur  les  armes , & 
)>  ordres  ; finon , l’entre  à COUDS  dp  r*; 


attendant 

. ' -j  ) — de  canon.  » 

, Les  députés  revinrent  fur-le-champ  à Nanci,&  ils 
$ emprefsèrent , en  entrant  dans  la  ville,  à ce  qu’ils 
rapportent,  de  publier  la  volonté  de  M.  Bouille. 

, Pas?  au  Surplus,  que  ce  dernier  écrit 

de  JW.  Bouille  foit  parvenu  à la  municipalité, ni  qu’il 
ait  influé  fur  le  parti  que  les  régimens  avoient  déjà 
pris. 

Revenons 

Sa  lettre  parvenue, 

les  trois  heures  après  midi, la  municipalité 
3UpnIe  imprimée  fur-le-champ  ,&  publiée. 

Elle  a été  imprimée , puifque  nous  en  rapportons 
un  exemplaire. 

Elle  a été , en  outre,  lue  à quelques  gardes  natio- 
nales raifemblees  fur  la  place  royale. 

On  ne  peut  pas  affirmer  qu’elle  ait  été  lue  à toutes 

1 ^ r , V n r 1 ^ ^ ^ aux  gardes  natio- 

nales étrangères  reftees  dans  cette  ville,  encore  moins 
a tous  les  citoyens  de  Nanci,  puifque, fans  parler  de 
quelques  compagnies  qui  n’ont  pu  être  raifemblées 
la  municipalité  elle-même , en  ordonnant  cette  réunion 
des  gardes  nationales  fur  la  place  royale  , avoit  égale- 
ment ordonné  de  lailfer  aux  portes  les  gardes  natio- 
u aies  qui  y étoient  placées. 

Et,  à l’égard  de  ces  gardes  nationales  placées  aux 
portes,  elle  a requis  les  officiers  de  leur  faire  donner 
ledure  de  la  lettre,  & -d’ordonner  à tous  de  dépofer 
leurs^  armes  auflitôt  que  les  troupes  de  M.  Bouillé 
paroîtroient. 

Ces  précautions  n’étoient  pas  alTez  folennelles 
pour  etre  infaillibles  ; auffi  toutes  nos  recherches  ne 
nous  ont  pas  procuré  la  certitude  de  leur  pleine  & 
entière  exécution. 
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Pendant  que  l’hôtel-de-ville  étoit  ainfi  occupe, leS 
foldats,  joints  à cette  première  députation , etorent 

rentrés  dans  leurs  quartiers.  , j 

Les  foldats  du  régiment  du  Roi,  apres  avoir  entendu 
les  conditions  impofées  par  M.  Bouille  ; apres  avoir 
entendu, fut-tout, l’énumération  des  forces  dont  on 
fuppofoit  ce  général  environné,  & les  injures  dont 
leurs  députés  avoient  été  charges  par  fon  armee,fe 
mirent  a crier  affez  unanimement:  La  loi,  la  loi,  la. 
loi;  & ils  fe  déterminèrent  à foufcnre  aux  volontés 

deils  députèrent  vers  les  deux  autres  régmens,  pour 
les  engager  à prendre  le  même  partie  & les  deux  autres 

^ifétoiV alors  quatre  heures  du  foir.Une  députation 
du  régiment  du  Roi  vient  à la  municipalité  annoncer 
que  les  trois  régimens  vont  obéir.  On  les  engage  , 
L-le -champ,  d’exécuter  cette  louable  refolution. 
En  paffant  fur  la  place  royale  ils  apprennent  la  meme 

nouvelle  aux  gardes  nationales  fous  les  armes, & ils 
font  embralfés  avec  tranfport. 

Ils  retournent  à leurs  quartiers;  &,  ^elque  tems 
après , on  voit  paffer  fur  la  place  royale  . e ou  » 
à la  tête  d’un  détachement  de  grenadiers  & de  cha 
régiment  du  Roi.  Us  m.rchomn.  vers  la 
conciergerie , pour  délivrer  M.  de  Malfeigne. 

On  vient  annoncer  à la  municipalité , que  ceux  qui 
gardent  ce  général  ne  veulent  pas  le  rendre,*  me- 
nacent fa  vie  ; que  les  officiers  municipaux  feuls 

P!rael‘Llpïr  députe  à l'inltan.  deux  officiers 
municipaux  & deux  notables,  qui , accompagne: ; du 
maior  de  la  garde  nationale, & de  plufieurs  citoyens 
qui'  s’offrent  volontairement,  parviennent  a délivrer 

M.  Malféigne,  montent  avec  lui  dans  une  voiture. 

Fa 


Fa 


danget!’ & - «* 
Ste«  *»  - 

J£S£“  le  plus  droit  ^ . “!S 

eic  auffi,  dans  le  même  temq  nn  o * 

que  la  compagnie  de  la.g^e ÏÏSÆT2S’ 
bourg  , faifant  partie  de  la  garde  nationale  de  Nanci 

ioi"dre 

moignages  de  l’amitié  (f)!  r6ÇUe  aV6C  tOUS  Jes  té~ 
Ce  moment  étoit  décifif.  Le  bruit  Hp  i,  • r • 
»»!'  d»na  1,  io*iï 

avoit  ete  vu  traverfant  les  mes  à rh»  i * natl0naI 
la  paix  étoit  faite.  3 CheVal  & cnant  ^'e 

Que  la  ville  de  Nanci  renfermât  alors  dans  fnn 
fem  un  nombre  confidérab le  d’étrangers  d Won 
nus  , mal  intentionnés , intérelfés  au  ^dc^ord  e rVft 
un  fait  qu  il  ferait  difficile  de  contefter  * ’ 11 


ÿs  c;iva«%3!SnttsC°?mandiï  M‘  de  >*  Cor 

?*”**  & à cette  époque  en  femeftreT' S2£G“de  nat‘°nal 
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Que  les  compagnies  de  la  garde  nationale  fixées 
à un  nombre  d’homme  détermine  , fe  foient  trouvées 
dans  cette  journée  portées  à un  nombre  d hommes 
beaucoup  plus  conftdérable  , & dont  la  plupart 
n’étoient  pas  connus  de  leurs  officiers , c eft  enco 
nn  fait  attefté  par  toutes  les  déclarations.  .A 

Que  des  citoyens  mêmes  de  Nanci  ayent  opiniâtre- 
ment  réfifié  à ces  apparences  de  paix , c eft  une  ve- 

bf!“Xîte*ïp»«  laite , fe mêloient des  cia- 

meurs  de  perfidie  & de  trahifon. 

Les  foldats  qui  conduifoient  M.  de  Noue  8c  M. 
Malfeigne,  s’en  alloient difant  : Nous fommes  trahis, 
on  nous  livre,  on  nous  mène  aufupp  lœe\ d au  re^ 
plus  furieux  couchoient  en  joue  1 un  & 1 autre  gene 
ral  que  des  citoyens  couvroient  de  leurs  corp  . 

£es  gardes  nationales  étoient  toujours ; fous  les  armes. 
Les  portes , fur-tout  celles  de  Stamville  & de  Stantf- 
las  étoient  toujours  gardées  par  des  detachemens  des 
trois  résrimens  8c  dé  la  garde  nationa  e.  ^ , 

Ces  foldats  aux  portes  réfifloient  opiniâtrement  aux 
ordres  que  leurs  officiers  ofoient  encore  leur  donner, 
malo-ré  les  injures  & les  menaces.  _ 

Les  gardes  nationales  qui  vouloient  quitter  les  pofteS 
étoient  menacés  par  les  foldats , & même  par  les  plus 
animés  de  leurs  camarades. 

Les  gardes  nationales  n’avoient  pas  reçu  encore 

de  la  municipalité  l’ordre  de  fe  retirer.  ^ r 

Cet  ordre  a été  donné  très-tard , Unième  U n a 
pas  été  donné  après  les  premières  hoitilites. 

Ce  point  mérite  d’être  examiné. 

L’original  de  cet  ordre  étant  entre  les  mains  du 
commandant-général  de  la  garde  nationale  , ne  porte 
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que  la  date  du  jour  : l’heure , le  moment,  n’v  font 
pas  exprimés.  J 

Suivant  le  récit  de  M.  Poirfon  , préfident  de  la 
commune , cet  ordre  n’a  été  donné  par  le  confeil-gé- 
neral,  pour  être  diftribué  & porté  aux  gardes  natio- 
nales placées  aux  portes , que  lorfqu’il  a été  affiné 
que  les  troupes  fortoient  de  la  ville.  Il  donne  même 
la  ration  de  ce  retard.  Cette  précaution  , dit -il 
avait  été  neceffaire  , parce  que  la  garni  fan  avait 
menace  la  garde  de  tirer  J ur  elle  , fi  elle  l’ aban- 
donnait. Un  etoit  pas filr  de  la  faire  retirer  avant 
de  s etre  afjure  de  la  fortie  des  troupes. 

. ,ce  m°ment  de  la  fortie  certaine  des  troupes  a 
ete , luivant  toutes  les  déclarations , très-voifin  des 
premières  holhlités. 

L inffruétion  écrite  par  un  officier  fupérieur  du  régi- 
ment du  Roi,  dit  que  ce  régiment  & celui  de  Châ- 
teauvieux  fortant  de  la  ville  par  deux  portes  différentes 
fe  rencontrèrent,  & qu’ils  furent  étonnés  d’entendre 
une  funllade  a la  porte  Stainvllle. 

Les  officiers  fuiffes  difent  la  même  chofe  : fuivant 
eux, leur  régiment  en  fortant  de  la  ville  rencontre  le 
régiment  du  Roi,  qui  prend  la  tête.  On  apperçoitun 
détachement  des  troupes  de  M.  Bouillé  , qui  vient 
recevoir  MM.  de  Noue  & Malleigne , & bientôt  fe  fait 
entendre  un  coup  de  canon , fuivi  d’une  fufillade  affez 

Ainfi  l’inflant  de  la  fortie  entière  des  troupes  & l’inf- 
tant  des  premières  hoflilités  , n’ont  pas  été  éloignés 

Ainfi  l’ordre  de  fe  retirer , fuivant  le  préfident  de  la 
commune , donné  par  la  municipalité  pour  être  dif- 
tnbue  & porte  aux  différens  polies  des  gardes  nario- 

h anPJéPédé  9ue  dç  quelques  inflans  les  pre- 
mières holtilités.  - r 
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Le  nrocès-verbal  de  la  municipalité  ne  fixe  pas  bien 
rte  °p«m1SrS  hoftiU’tés , font  «nfcmble  tenfenno, 

matin  vers  M.  Bouille  , rentrent  par^a_ge^  ^ CQU_ 

&rs  S;  v;; 

l n5iSeVksSe?Le  régiment  du  Roi  fera-t-  il 

tueux  , amis  des  lois  & de  la  Inerte  ? ik 

fflST^S1^  kuraftion  n’a  pas  été  affez 
remarquée  : ils  font  pou! 

faifis , maltraites,  menaces , tand q J pelles 

UeCee  monfen^eftTelui  des  premiers  couple  mo- 

mêmes  qu  il  vouloit  retenir. 

MM.  Desbourbes  & Nicolas  dirigent  leur  marche 

SenUotfqîek11 œmuSt'nnpé;  ils  y «mvent 

zssùti 
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*1ï<«£*e’ & V°Uloienl  emP&h«  1“  >M 

* •*  t- 

nationales  de  fe  retirer  fe  d?  f aux  gardes 

■an.  des  Pr«èSe“'tC°"““  ““  tM' 

Defiües ; c elles  dp  MM  n ! ? onte  1 action  de 

c»np  de’  c„„  ,ÎÆ  pD“  SviÊÎ0l“i,e 

».  donner  ordre  à 1 "tout  /*  natw^ale ■ venaient  de 

» pronipterrifjjlt  1 ^ ^ «*■»* 

* Mete 

Garnere  , ils  entendent  le  brukdu  cTnoni  £ f 
.notfqjeteoe  vers  les  postes  de  ÜasTdîsfei? 

inutile,  ^ e ^atj  e travad  des  logeraens  elt 
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Au  même  inftant,  un  garde  national  monte  & dit 
que  le  feu  continuoit,  & qu’il  falloit  donner  ordre 
aux  gardes  nationales  de  fe  retirer,  ce  qui  a ete  aulii- 

On  voit  que  fuivant  ce  récit , l’ordre  de  fe  retirer 
n’a  été  donné  aux  gardes  nationales  qu  apres  le  li- 
gnai du  combat  auquel  on  ne  devoit  plus  s attendre. 

Ce  fait  eft  confirmé  par  deux  déclarations  écrites 
qui  font  en  notre  polTeflion,  dont  l’une  attefte  que 


on  n avoir  pas  eu  le  temps  de  porter 
les  compagnies  de  fe  retirer;  & dont  1 autre  attefte 
que  lorlqu’on  donna  les  ordres  de  fe  retirer , le  feu 
étoit  commencé  depuis  quelques  minutes. 

Obligés  de  préfenter  des  faits  certains , nous  avons 
cru  devoir  environner  celui-ci  de  toutes  fes  preuves  , 
& établir  que  l’ordre  de  fe  retirer  n’a  ete  donne  par 
la  municipalité  , porté  & diftribué  aux  differens  poftes 
des  gardes  nationales  , qu’à  l’inftant  des  premières 
hoftilités , & peut-être  même  après  les  premières  ho  - 

tilités  commencées.  _ r , 

Revenons  au  moment  que  nous  ayons  iulpendu  , 
au  moment  où  la  garnifon  fort  de  la  ville , au  moment 
où  la  municipalité  envoie  quatre  députés  a M.  Bouille 
pour  l’inftruire  que  la  garnifon  obéit,  & que  MM. 
Malfeigne  & de  Noue  font  rendus.  # , .rf  T 

Nous  l’avons  dit  , ce  moment  etoit  deciiit.  La 
garnifon  fortant  de  la  ville  pour  aller  recevoir  les 
ordres  de  M.  Bouillé  ; MM.  Malfeigne  & de  Noue 
rendus  ; la  nouvelle  de  la  paix  conclue  fe  répandant 
dans  la  cité;  la  très-majeure  partie  de  la  garde  na- 
tionale éclairée  & fidèle  ; quelques  efpnts  exaltes  ou 
médians;  quelques  citoyens  égares,  meles  de  beau- 
coup d’étrangers  inconnus  qui  crient  encore  a la  tra- 
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d^“  qîr 

Ce  moyen  auroit  fauve  la  ville  rar  trmw  i 
ïeM|fSïeOUr  convenir  que  les  premiers  coups 

rmftrui?eUdeeiaderréS  à M-  Bouillé  pom 

MM  fille  & T m*  tr0UPeS  & de  ,a  re™fe  de 
lui  Malle!^ne  & de  Noue,  étoient  arrivés  près  de 

général  etcomm7eIle  T fembloit  aff«er  la  paix  , le 
g j COm?ie  ^ a vu  , avoit  envoyé  a Nanci 

loÆV™0”^  Ïg2%r  P”^""  les 

niflasP  deUX  P°rteS:  Cdles  de  StainviIIe  & de  5,  ta  - 

Puifqu  elle  n’alloit  plus  trouver  de  réfiflance  -I  !a 
lit  ranger  fur  une  feule  colonne  oui  devo  entrer  ta- 
une  feule  porte , celle  de  Stai mile.  p3i 

11  avoit  demandé  aux  députés  municipaux  le  che 

kt  ré«“““  ^ 

_ Sur  ces  entrefaites , M.  de  Noue  & M MaFeione 

ifconvelfo'/  k généraI  leS  aVoit  embralfés.‘  & 
nicipaux  IMe  7v°  6UX  & 3Vec  Ies  officiers  ®“ni- 
Nanci  dévoient  èZtr^mesT^e  ÛTlïoLfs 
commandées  par  lui  étoienl  deftinéel  à la  suSe 
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Ta  ville  * qu’elles  n’avoient  d’autre  intention  que  de 
venir  au  fecours  des  habitans  , & que  fi  les  troupes 
de  Nanci  tenoient  leur  parole,  il  n’y  auroit  pas  une 

amTeïse  Soient  fes  difcours , lorfque  deux  officiers 

vinrent  l’avertir  de  quelques  mouvemens  ; il  çiqua 
S!  cheval  du  côté  dé  la  ville , & à l inftant  meme 
on  entendit  un  coup  de  canon  & des  coups  de  fufiL. 
Alors  le  courageux  Defilles  étoit  étendu  parterre  , 

convert  de  gloire  & de  bleffures.  . A , 

Son  dévouement  héroïque  n’avoit  point  arrête  , 
les  foldats  du  polie  Stainville  ; ces  Animes  aveugles 
& furieux  avoient  mis  le  feu  au  canon  , & fa^ 
décharge  de  moufqueterie  fur  la  colonne  qui  savan- 
coit  pour  entrer  dans  la  ville. 

Ç On  ne  fait  pas  bien  fi  les  coups  de  mfils  ont  pré- 
cédé ou  fuivi  le  coup  de  canon,  & ce  fait  eft  affez 

inClfferoit  plus  intéreflant  de  favoir  quel  eft  celui  qui 
a mis  le  feu  au  canon , qui  font  ceux  d entre  les Soldats 
du  polie  de  Stainville , qui  ont  tire  les  premiers  coups 

^Un  cavalier  de  Mellre-de-camp  efl  accufe  d’avoir 
tiré  le  canon  en  fartant  feu  de  fon  moufqueton  iur  la 
lumière  de  cette  pièce  d’artillerie. 

Mais,  ce  cavalier  dit-on,  produit  auffi  de  fon  cote 
des  témoignages  favorables  , & fuivant  quelques  rap- 
ports, lors  de  l’entrée  de  la  colonne  dans  la  v ile  , 
plufieurs  fuiffes  ont  été  vus  morts  couches  par  terre 

près  du  canon,  & dont  l’un  tenoit  encore  une  meche 

a Ce^qui'eft  certain,  c’eft  que  l’armée  de  M.  Bouille 
avoit  l’ordre,  dans  tous  les  cas , d attendre  le  prem 
feu , & que  cet  ordre  a été  religieufement  execu t . 
Ce  qui  eft  inconteftable  , & déclare  par  tous , c efl 


I 


. ( 9*  ) 

^elffifils*! font'na  H ;0lT  cano"  ? .,es  premiers  coups 

des  foidars  nia  !S'  6 3 porte  Stainville  , & des  mains 

ues  îoidats  places  a cette  porte. 

univerSlp6  ^ difficile  de  peindre  la  commotion 

lieu  des  affiurances'tL  ^aix^  ^ ^ gUerre  3U  mi~ 

retfnt>t  des  cris  de  perfidie  & trahifon. 

hors  de  1 vilI^TernS  qm  reÇofoient  fous  les  armes  , 
entre  laf  ’ ».donî  tOU,s  Ies  foldats  le  partageoient 
entre  la  fureur,  IWtude  & la  foumilrfon,  fe  trou- 

rentrent  da  ef  ’ ",ebranlent  au  hruit  du  canon,  & 
officiers  mlL3  e’  3U  Ças  de  charge,  malgré  leurs 

fe  d dland!P!'srVcIj  rC,ae!.!iue';  centaines  de  foldats  qui 
dubandent  &fe  difperfent  dans  la  ville,  le  régiment 
du  Roi  & celui  de  Châteauvîeux  fe  renferment  Pufl 
dans  fon  quartter,  & l’autre  dans  la  citadelle  ’ 

content  MnR  Mefl;eie-camP  fut  plus  difficile  à 
contenu-,  M.  Burgat,  fon  lieutenant-colonel,  s’étoit 
abfente  au  moment  même  où  le  régiment  venoit  da 
oitil  de  la  ville  ; fon  abfence  fut  un  nouveau  fujet  d’in- 

e,  Pour  es  Soldats.  Ils  s’imaginèrent  qu’il  étoit 
aile  fe  reun.r  au  général  pour  les  charger  , & au  pre- 
moment  de  l’alarme  ûsfe  difpersèrfntf  ar  banSes. 

en  ffiff^rP  dCS  bipareCS  furent  cependant, contenues, 
en  ffilferens  endroits,  par  MM.  Danglars,  de  Baffi- 

gnac,  & autres  officiers  dont  on  ne  peut  trop  recoin- 

stiSr & au  Roi  ies  bL  ^ * ia 

i Peurs/0lns  c’011.1  Pu  empêcher  un  certain  nombre 
e cavaliers , plus  mfenfés  que  les  autres , de  fe  ré- 
pandre dans  la  ville,  & quelques-uns  fe  jetèrent  dans 
P ma  ,î?  “u  heutenant-colonel  : ils  l’auroient  maf- 
lacre , s ils  1 euffent  trouvé  ; ils  brisèrent  les  meubles. 
Uans  le  meme  tems , la  municipalité , qui , comme 


( 
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t>n  l’a  vu , venoit  de  donner  l’ordre  aux  gardes  natio- 
nales de  fe  retirer,  ne  pouvoit  pas  faire  exécuter  cet 
ordre  trop  tardif;  ceux  qui  vouloient  obéir,  étoient 
appelés  lâches  & traîtres  , pourfuivis  , menacés  de 
baïonnettes  , couchés  en  joue  par  ceux  qui  voyoient 
ou  vouloient  voir  la  trahifon  jufque  dans  l’exécution 
de  cet  ordre. 

La  municipalité  fut  alors  en  butte  aux  mêmes  fu- 
reurs. Quelques  coups  de  fufils  furent  tirés  dans  les 
fenêtres  de  l’hôtel-de-ville  ; & les  gardes  nationales  de 
Metz , arrivées  là  pour  faire  préparer  les  logemens  , 
crurent  que  ces  coups  de  fufils  étoient  dirigés  contre 

eux.  # 

Mais , malgré  cette  opinion , ils  ont  juré  qu’ils  pé- 
riroient  plutôt  que  de  biffer  maltraiter  le  corps  mu- 
nicipal. 

Le  récit  imprimé  au  nom  de  la  municipalité  ajoute 
qu’une  pièce  de  canon  avoit  été  pointée  contre  l’hô- 
tel-de-ville  , 8c  qu’un  officier  de  l’armée  de  M.  Bouillé, 
arrivé  heureufement  fur  la  place  royale , avoit  fabré 
celui  qui  alloit  y mettre  le  feu. 

Tout  eft  exa <T  dans  ce  fait , excepté  la  direction  du 
canon  qui  n’étoit  pas  contre  l’hôtel- de-ville , mais  con- 
tre la  colonne  de  l’armée  de  M.  Bouillé,  qui  s’avançoit 
par  la  rue  de  l’efplanade. 

La  même  confufion  régnoit  par-tout;  l’ordre  de  fe 
retirer,  porté  aux  différens  polies  des  gardes  natio- 
nales , éprouvoit  des  retards  dans  fon  exécution  ; les 
uns,  poflés  en  vertu  d’ordres  par  écrit,  vouloient  des 
ordres  par  écrit  pour  fe  retirer;  les  autres,  n’ayant  plus 
de  frein , forçoient  les  plus  raifonnables  à relier  8c  à 
garder  leurs  armes.  Ce  font  ces  hommes , pour  la  très- 
grande  partie , étrangers  8c  inconnus  à Nanci , qui , 
joints  aux  foldats  difperfés , fe  font  jetés  dans  les  mai- 
fons , pour  fufiller  par  les  caves  8c  les  fenêtres  ; ce  font 
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ces  tommes  qui  attendoient  au  coin  d’une  rue  les 
detachemens  de  l’armée  patriotique,  pour  tirer  îeurs 

2S™e.  ’ ’ & P°““  “ S 

Le  commandant  de  la  garde  nationale  ( i ) fut  ex- 
pofe  lui-meme  aux  plus  grands  dangers.  Echappé  aux 
baïonnettes  plufieurs  fois  tournées  contre  Iuk  plu- 
fi.urs  de  ces  hommes  qu’on  vient  de  peindre  l’arrêtent 

—Si 

enne.m'  étoit  une  colonne  de  l’armée  de  M. 

S ieeftf&e  déf°UC  f “ j0ue’JIes  difPerfe  avec  ce 

lei^  §e-te,  5 & delivre  le  commandant. 

Maigre  cette  tribulation  générale,  ce  qu’on  peut 

appeler  le  corps  de  chaque  compagnie  de  la  garde 

nationale , s applaudit  d’avoir  exécuté , jufqu’a/ der- 

mer  moment , 1 ordre  de  la  municipalité. 

A 1 attaque  imprévue  des  foldats  placés  à la  porte 

Stainville  , l’armee  de  M.  Bouillé  avait  repris  fa 

diviüon  projetée.  La  première  colonne , obligée  de 

SteTnviile6’  eftemree’  à f0rce  ouverte>  par  lagporte 

La  fécondé  colonne  s’eft  préfentée  à la  porte  Sta- 
ndJas  ou  elle  a éprouvé  la  même  réfiftance  & obtenu 
le  meme  fuccès. 

cle-CeUe  Porte  étoit  fermée  , & les  coups 
de  fufils  portaient  a travers  les  barreaux  de  la  grille  & 
par  les  fenetres  des  maifons  voifines  6 

La  ferrure  de  la  grille  a été  brilee  d’un  coup  de 
canon , & la  colonne  s eft  avancée  dans  la  rue  de  l’Ef- 
planade  , toujours  fufillée  par  les  fenêtres  & par  les 
îoupiraux  des  caves.  ' 

Ce  moment  déplorable  a vu  comihettre  des  atro- 


(i)  M.  Poincarre. 
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cités  indépendantes  de  toute  erreur , des  crimes  de 
lèfe-humanité  -,  dont  la  loi  cherche  aujourd  hui  8c 
menace  les  coupables. 

On  rapporte  qu’un  officier  des  Hulfards,  bleiie9  de- 
mandant fa  vie , a reçu  de  celui  qu’il  fupplioit  un  coup 
de  piftolet  dans  la  tête. 

Qu’un  autre  forcené  a devancé  un  prêtre  qui 
portoit  à un  mourant  les  fecours  fpiritueîs , pour  af- 
fommer  le  mourant  à coups  de  crofîe  de  fufil. 

Que  d’autres , après  avoir  jeté  par  terre  un  hufîard 
d’un  coup  de  fufil  tiré  par  la  fenêtre , font  defeendus 
pour  le  dépouiller  & fe  difputer  fa  dépouille. 

A ce  tableau  lugubre , oppofons  un  tableau  con- 
folant.  Ce  moment  a auffi  vu  des  avions  héroïques  ; 
celle  du  jeune  Defilles  fera  déformais  immortelle. 

Après  ce  héros , n’eft-ii  pas  jufte  de  nommer  celui  à 
qui  il  doit  le  jour  qu’il  conferve  encore  ? ( i ) 

Il  étoit  renverfé  , frappé  de  quatre  coups  de  fufil. 
Un  garde  national  de  Nanci , âgé  de  dix-huit  ans , 
M*  Hœner , fils  d’un  imprimeur  effimable , d’un  bon 
citoyen , fe  précipite  fur  lui  au  milieu  du  feu , le  prend 
dans  fes  bras , l’enlève  & le  met  à l’abri  dans  une  mai- 
fon  voifine.  La  déclaration  de  M.  Defilles  fuffit,  à la 
preuve  de  ce  fait. 

On  a déjà  parlé  de  la  contenance  ftoïque  de 
MM.  Desbourbes  8c  Nicolas  , notables  qui  ont , à côté 
de  M.  Defilles  , dévoué  leur  exiftence  à la  fortune 
publique. 

Une  femme  , celle  du  fieur  Humberg  , configne 
d’une  porte  , après  avoir  tenté  vainement  tous  les 
moyens  de  vaincre  l’opiniâtreté  des  foldats  qui  vou- 
loient  mettre  le  feu  à un  canon , a ofé , s’expofant  à 
toute  leur  fureur , jeter  fur  la  lumière  une  chaudronnée 


( I ) Il  vient  de  mourir.  Il  faut  le  pleurer  & l’imiter. 
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d’eau  , au  moment  où  la  mèche  alloït  toucheï 
1 amorce. 

Les  preuves  de  ce  fait  font  dans  les  remîtes  de  là 
municipalité. 

Ces  adions  > dignes  de  louange  , ne  peuvent  faire 
oublier  la  conduite  généreufe  de  toute  l’armée  de 
M.  Bouille , au  moins  dans  le  moment  de  l’adion  ; ce 
courage  indulgent,  cette  intrépide  modération  que 
tous  fes  foldats  ont  oppofés  aux  attaques  les  plus  per- 
fides & les  plus  meurtrières.  La  colère  & la  vengeance 
pouvoient  porter  le  fer  & le  feu  dans  ces  maifons  traî- 
ne? > d’ou  la  mort  fortoit  prefque  fure  de  l’impunité. 
Eh  bien  ! tous  les  témoignages  attellent  que  ces  mai- 
fons memes  ont  été  refpedées , qu’aucune  propriété 
n a été  violée , & lî  les  fureurs  particulières  ont  eu 
ues  accès  ; lî  quelques  foldats  de  cette  armée  le 
^ portes,  dans  ce  moment  de  gloire  ôc  de  danger, 
à des  adions  inutiles  à la  défenfe  légitime,  ces  adions, 
fulfent- elles  prouvées , ne  fauroient  être  le  motif  d’un 
reproche  général. 

Dans  toutes  ces  rencontres , on  a généralement 
obfervé  l’acharnement  prefque  indomptable  des  fuiffes 
de  Châteauvîeux. 

. Le  relevé  exad  des  enterremens  faits  par  la  muni- 
cipalité a porté  le  nombre  des  morts  de  cette  journée 
à quatre-vingt-quatorze , fans  compter  les  blelfés  dont 
pluneurs  ont  augmenté  depuis  le  nombre  des  morts  : 
on  fe  plaint  même  qu’en  général,  les  blelfures  font 
très-dangereufes. 

A fept  heures  ou  environ , l’armée  étoît  en  polfelîîon 
tous  les  polies. 

Les  trois  régimens  avoient  reçu  l’ordre  de  leur 
départ. 

Le  régiment  du  Roi,  renfermé  dans  fon  quartier 5 
les  fuilîès  de  Châteauvîeux , contenus  dans  la  citadelle 


avec 
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avec  des  efforts  vantés  par  leurs  officiers,  ont  exécuté 
cet  ordre  avant  la  nuit. 

La  plus  grande  partie  du  régiment  de  Meffre-de- 
carnp  s etoit  retirée  à la  Chartreufe , fîtuée  à une  lieue 
de  Nanti  ; un  feul  détachement  étoit  relié  dans  les  ca- 
fernes,d’où  il  e fl  parti  à quatre  heures  du  matin. 

De  nombreufes  patrouilles  arrêtoient  toutes  les  pet- 
Tonnes  armées. 

La  nuit  a été  douloureufe  , mais  paifîble. 

Le  lendemain , cette  proclamation  de  M.  de  Bouille 
j xt  ladeffination  av°it  été  d’apprendre  aux  citoyens 
de  Nanci  ce  qu’il  venoit  faire  dans  cette  ville , affichée 
en  fin,  leur  apprit  ce  qu’il  avoit  fait. 

Bientôt  ce  general  obferva  lui-meme  Sc  témoigna 
Ton  étonnement  de  cç  que  les  gardes  nationales  ne 
iailoient  aucun  fervice.  Cette  obfervation  fît  placer 
un  garde  national  a la  porte  de  la  municipalité. 

Bientôt  on  lui  demanda  des  ordres  pour  régler 
tout  ce  qui  pouvoit  intéreffer  la  police  & l’adminif- 
tration,  ou  plutôt  tout  ce  qui  intéreffbit  l’opinion 
alors  dominante , pour  réformer  la  garde  nationale 
ainfi  que  nous  l’expliquerons  bientôt;  pour  faire  em- 
prifonner  les  perfbnnes  qu’on  défignoit;  pour  fermer 
ôc  faifir  dans  fes  papiers  le  club  patriotique , auquel 
on  affedoit  d’attribuer  les  fautes  de  la  garnifon  & l-s 

™aljieurs  de,la  ville  : on  volîloit5  &ns  le  dire,  donner 
a M.  Bouille  une  autorité  dictatoriale. 

Il  déclara  précifément  qu’il  n’étoit  venu  que  pour 
executer  les  décrets  de  PÀffemblée  nationale,  & ré- 
duire par  la  force , puifque  la  force  avoit  été  iftdifpen- 
lable,  une  garnifon  rebelle;  qu’il  n’avoit  dans  la  villa 
aucune  autorité  adminiftrative  ; que  les  adminiflrateirs 
etoient  en  fondions;  qu’ils  pourroient  déformais  les 
exercer  paifîblement. 

RaP'  W l’aff.  de  Nanci. 
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ïnftruit  par  des  demandes  réitérées , que  Ton  con- 
tinuent à faifir  en  fens  inverfe  l’objet  de  fa  million, 
M.  Bouillé,  après  avoir  réglé  toutes  les  chofes  mili- 
taires, s’eft  éloigné  de  Nanci,  dès  le  2 feptembre,  fur- 
lendemain  de  fon  expédition. 

Deux  jours  après  fon  départ,  & la  veille  de  notre 
arrivée,  en  vertu  d’un  jugement  rendu  par  les  juftices 
réunies  des  régimens  de  Vigié  & Cauella  , fuilfes  , 
23  foldats  du  régiment  de  Châteauvieux  ont  fubi.la 
peine  de  mort,  41  ont  été  condamnés  pour  30  ans 
aux  galères , & 71  ont  été  renvoyés  à la  juüice  de  leur 
régiment. 

Nous  fommes  arrivés  à Nanci  le  y du  même  mois, 
& nous  nous  fommes  préfentés  le  6 aux  corps  admi- 
niftratifs. 

Dans  quel  état  avons-nous  trouvé  cette  ville  in- 
fortunée ! 

Elle  jouilfoit  de  cette  tranquillité  que  donnent  la 
terreur  & la  confternation. 

Parce  que  les  foldats  avoient  affedé  le  patriotifme, 
tous  les  citoyens  qui  depuis  le  commencement  de  la 
révolution  avoient  manifefté  avec  quelqu’énergie  des 
fentimens  & des  principes  de  liberté , êtoient  confidérés 
comme  les  complices  des  foldats. 

Ils  étoîent  expofés  à des  infultes  publiques  ; &,  lors 
du  fervice  célébré  pour  les  honorables  vidimes  de  la 
loi , plufieurs  avoient  été  audacieufement  infultés , mal- 
traités , obligés  de  fe  retirer. 

C’étoit  contr’eux,  fur -tout,  qu’étoit  dirigée  cette 
procédure  ordonnée  par  le  décret  du  1 6 , contre  les 
mftigateurs  des  troubles;  &,  fi  cette  procédure  étoit 
connue,  on  feroit  affligé  de  voir  qu’une  opinion  publi- 
quement énoncée  7 un  gefte  de  curiofité,  un  fourire 
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même, ont  été  des  motifs  fuffifans  pour  décréter  de* 
citoyens  recommandables  par  leur  état,  & dont  les 
vertus , avant  la  révolution,  navoient  jamais  etc  ca- 
lomniées. 

Le  patriotifme*  enfin  fembloit  puni  d’un  crime  dont 
il  n’étoit  pas.  coupable. 

Les  couleurs  nationales  étoient  profcrites , la  cocarde 
& l’uniforme  forcés  de  fe'cacher. 

La  municipalité  avoit  autorifé  tous  les  capitaines  de 
la  garde  nationale  à retirer  & à retenir  chez  eux  les 
armes  de  leurs  compagnies:  auffi  la  garde  nationale  ne 
faifoit-elle  plus  aucun  fervice  ^ excepte  le  factionnaire 
placé  à la  porte  de  la  municipalité , fur  l’obfervation  de 
M.  Bouillé. 

Plufieurs  compagnies  apportaient  fucceffivement 
des  délibérations , dont  le  réfultat  étoit  de  détruire  né-- 
cefîairement  la  garde  nationale  pour  la  réformer  , en 
procédant  à des  exclufions  nombreufes,  dont  la  loi 
feule  n’eût  pas  été  l’arbitre. 

Chacune  d’elles  attefloit  qu’elle  étoit  irréprochable  ; 
que  les  excès  du  3 1 août  avoient  etc  commis  par  des 
brigands  inconnus  introduits  dansfon  fein5mais  prefque 
toutes  en  tiroient  la  conféquence  faufle,  que  le  corps 
entier  de  la  garde  nationale  étoit  fouillé , flétri , dés- 
honoré, & l’un  des  capitaines  a été  jufqu’à  demander 
que  les  drapeaux  fuffent  brûlés  en  place  publique. 

Le  procureur  du  roi  avoit  rendu  plainte,  le  3 fep- 
tembre,  pour  la  pourfuite  des  crimes  commis  dans  la 
journée  du  3 1 . Au  moment  de  l’aétion, les  foldats  vain- 
queurs arrêtoient  tous  ceux  qu’ils  rencontroient  les 
armes  à la  main  ; mais , les  jours  fuivans , la  loi  auroit  dû 
feule  être  écoutée, & les  proferiptions  contihuoient ; 
nous  en  avons  eu  la  preuve  le  5 feptembre:  le  jour  même 
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de  notre  arrivée  on  emprifonnoit  encore , fans  forme  , 
ians  accufation, fans  décret,  fans  qu’il  fût  poffible  de 
connoxtre  la  puilfance  en  vertu  de  laquelle  on  em- 
prilonnoit. 


Les  priions  étoient  pleines;  Feffroi  circuloit  dans 
cette  portion  de  la  multitude  qui  croyoit  avoir  une 
grande  erreur  à fe  reprocher  ; quelques  boutiques 
avoient  été  fermées;  les  émigrations  étoient  nom- 
breufes. 


M Rouillé  avoit  refufé  l’ordre  qu’on  lui  demandoit 
P9^f  ^fe fermer  le  club  patriotique.  Depuis  ce  refus, 
Vi.  de  Noue  s étoit  tranfporié  à la  municipalité,  avec 
uTn  ^ Roysl-Normandie,  & il  avoit  dénoncé  le 

club,  djfant  que  Fon  y attiroit  déjà  des  foldats  delà 
nouvelle  garnifon , & qu’il  étoit  inftant  de  prévenir  les 
eirets  des  fé  du  étions  dont  la  garnifon  précédente  avoit 
ete  vi&ime. 


Sur  cette  dénonciation  , la  municipalité  avoit,  fur-le* 
champ , nommé  deux  commiflaires , qui, à Finftant,  ac- 
compagnés d’une  trentaine  de  foldats , s’étoient  tranf- 
portés  au  lieu  des  féances  de  cette  fociété,  avoient 

/•a*r  °jV”r  armo^res  Par  un  ferrurier  , s’étoient 
iams  des  regifixes  8c  papiers , fans  eh  faire  inven- 
taire , fans  requérir  la  préfence  d’aucuns  des  pro- 
priétaires. r 

Ces  papiers  avoient  été  portés  à, la  municipalité,  8c 
envoyés  par  elle  au  bailliage  qui  les  avoit  joints  à la 
procedure  inftruite  contre  les  inftigateurs  de  la  révolte 
des  troupes. 

Quelques  foldats  de  la  garnifon  nouvelle  paroiffoient 
oublier  cette  modération  qui  les  avoit  rendus  recom- 
oiandables  au  moment  de  leur  entrée  dans  la  ville;  on 
, Uoit  éclater  des  figues  de  reffentiment  contre  les  habb 
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tans  de  Nanci;  des  plaintes  fréquentes  qui  nous  dénon- 
çoient  des  infultes  faites  aux  femmes  ? des  menaces 
faites  aux  cabaretiers , quelques  vignes  même  dévaftees 
pouvoient  faire  craindre  tous  les  excès  du  defpotnme 
militaire. 

D’autres  foldats  de  l’ancienne  garnifon , échappés 
au  défordre  du  31  août,  erroient  dans  les  bois  fans 
vêtemens , fans  nourriture , & menaçoient  la  tranquil- 
lité des  campagnes. 

Enfin,  ce  qui  étoit  plus  alarmant  encore,  tous  les 
pays  voifins  manifefïoient , contre  la  ville  de  Nanci, 
des  fentimens  de  colère  & de  vengeance  que  fem- 
bloient  juftifier  certaines  délibérations  de  la  garde  na- 
tionale. Ces  fentimens  s’exhaloient  à Metz  avec  plus  de 
vivacité  que  par-tout  ailleurs. 

Dès  le  premier  feptembre  M.  Lifez,  arcniteèle , reve- 
nant de  Metz , avoit  déclaré  à la  municipalité  de  Nanci 
que  tous  les  citoyens  que  leurs  affaires  pouvoient  con- 
duire à Metz,  dévoient  être  avertis  de  retarder  leur 
voyage  jufqu’au  moment  où  les  Meflins  pourroient 
être  détrompés  de  l’opimon  qui  fuppofoit  coupables 
tous  les  habitans  de  Nanci. 

On  nous  a rapporté,  à nous-mêmes,  que  des  balles 
de  fufil,  portées  de  Nanci  à Metz,  avoient  été  vues, 
dans  cette  dernière  ville , applaties,  pendues  aux  bou- 
tonnières, avec  cette  infeription  : Vengeance  contre 
les  traîtres  de  Nanci . 

Ces  reffentimens  paroiffoient  iuftifiés  par  les  pertes 
irréparables  que  les  braves  & fidèles  Meflins  avoient 
faites  devant  les  portes  de  Nanci  : mais  leur  effet  pou- 
voit  être  redouté. 

Dans  cette  convulfion  générale,  chargés  de  main- 
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tenir  la  paix  en  recueillant  les 
i|ue  nous  venons  d’èxpofer,  ne 

commotion  véhémente,  un  dé\ 
I autorité 
au  bien 

^Nous  avons  cru 
eut  été  de  donner 
aux  dépens  de  Pi 
nuifibles 


qui  nous  étoit  confiée,  ne  convenoient  point 
qu  op  attendoit  de  nous. 

: que  des  mefiires  forcées,  dont  l’effet 
un  grand  empire  à certaine  opinion , 
opinion  contraire,  pouvoient  être  plus 
,;ir„ ffirT  Profitables-  Nous  avons  penfé,  enfin, 
ni  J Pour  rétablir  I équilibré,  d’appliquer  quel- 

que  baume  fur  cette  bleffure  profonde , & Se  répandre 
par-tout  1 influence  du  génie  de  l’Affemblée  nationale, 
& des  vertus  de  Sa  Majefté.  ’ 

Après  avoii  déclaré,  lors  de  notre  première  féance  à 
a municipalité,  que  les  chambres  habitées  par  nous 

-a”bergrCe  feraient  continuellement 

ouvertes  a tous,  fans  dilhnâion  de  rang  & de  fortune; 
que  tous  feraient  entendus  également;  que  tous  ob- 
tiendraient juftice  de  1 Affemblée  nationale  & du  Roi, 
nous  avons  r.goureufement,  «&  jufqu’à  notre  départ, 
rempli  cette  promeffe.  ■ 

Nous  nous  fommes  contentés , de  même , d’obferver 
au  tribunal , que  c jours  après  une  grande  cataftrophe , la 
loi  de  voit  reprendre  fon  empire , inflexible  & immuable  ; 
que  les  citoyens  ne  pouvoient  être  emprifonnés  ni  re-' 
décret6”  pnf0n’  fanS  une  accufation  préalable  & fans 

Cette  manifeftation  impartiale  & douce  de  nosfen- 
timens  a opéré  1 effet  que  nous  avions  droit  d’at- 
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vouloit  nous  faire  d’entretenir  un  pofle  de  quelques 
hommes  devant  l’auberge  que  nous  habitions,  enr  fri— 
mulant  un  fervice  partiel,  mais  journalier,  a donné  un 
mouvement  propice  à la  garde  nationale. 

Examen  fait  parle  procureur  du  roi  8c  du  bailliage, 
des  perlonnes  détenues  8c  des  caufes  de  leur  déten- 
tion, tous  les  citoyens  que  la  juftice  n’avoit  aucun  in- 
térêt de  retenir  fous  fa  main , tous  ceux  qin  n étoient 
ni  décrétés  ni  dans  le  cas  de  l’être , ont  été  rendus  à 
la  liberté  8c  aux  alarmes  de  leurs  familles. 

Aucune  plainte  d’emprifonnement  arbitraire  n^efi 
plus  arrivée  jufqu’à  nous  ; la  confiance  publique  s elt 
ranimée,  quelques  boutiques  ont  repris. leur  commerce 
8c  leurs  travaux;  quelques  projets  de  quitter  la  ville  ont 
été  rétradtés. 

Les  prévenus  frappés  de  décrets  font  en  prifon  ou 
contumaces,  8c  fi  quelquefois  leurs  familles  éplorées 
ont  pu,  dans  leur  ignorante  crédulité,  recourir  à Tau*- 
torité  dont  nous  étions  revêtus,  il  a fufh  de  leur  enfei- 
gner  la  loi  pour  la  faire  refpecler;  il  a fuffi,  pour  faire 
celfer  leurs  inftances  inutiles,  de  leur  déclarer  précifé- 
ment,  que  nous  étions  étrangers  à la  procédure  ; cjue 
la  juftice  étoitfupérieure  à toute  puiifance,  mais  qu’elle 
étoit  éclairée  autant  qu’inflexible,  8c  qu’elle  peferoit, 
dans  une  balance  égale , les  faits  8c  leurs  caufes , les 
avions  8c  leurs  motifs. 

M.  Bouillé , que  la  nouvelle  de  notre  arrivée , 8c  la 
néceffité  de  faire  publier , devant  la  garnifon , les  décrets 
dont  nous  étions  porteurs,  venoient  de  rappeler  à 
Nanci,  nous  a,  pour  ainfi  dire,  prévenus  fur  l’incon- 
vénient de  lahTer  long -temps,  dans  cette  ville, ^une 
troupe  néceffairement  aigrie  par  le  reflentiment  d’une 
réfiftance  meurtrière  autant  qu  inattendue. 
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Les  régimens  fuiffes  de  Vigie  & de  Caftella,  & les 
huflàrds  de  Lauzun,  avoient  remplacé  les  régimens 
du  Roi,  de  Châteauvieux  & de  Meftre-de-camp. 

A Bouillé , lors  de  notre  première  entrevue , avoit 
déjà  pris  des  mefures  pour  faire  arriver  d’autres  troupes 
des  garnifons^  de  FAlface.  Succeffivement  les  trois 
corps  intéreffés  à l’événement  du  31  août  ont  été 
remplacés  par  des  régimens  étrangers  à cet  événe- 
ment, & deux  ou  trois  jours  avant  notre  départ  la 
garnifon  entière  étoit  renouvelée. 

.y 

. calme  ramenant  infenftblement  les  réflexions 
impartiales  & froides , la  dénonciation  faite  contre  la 
fociété  des  amis  de  ia  conftitution  a été  bientôt  3c 
facilement  éclairée. 

On  a reconnu  que  les  membres  de  cette  fociété 
ne  s étant  point  affemblés  depuis  quinze  jours.,  il 
étoit  impofîible  qu’ils  euffent  attiré  des  foldats  de'  la 
garnifon  nouvelle  à des  féances  qui  n’avoient  point 
exifté. 

Leurs  papiers,  joints  à la  procédure  inflruite  en 
vertu  du  décret  du  16  août,  ne  préfentoient  que  les 
principes  purs  de  la  conftitution , 3c  la  preuve  non 
fufpede  des  efforts  faits  pour  ramener  la  garnifon  à 
1 obéiffance , à l’exécution  de  la  loi. 

La  municipalité  a offert  de  leur  rendre  ces  papiers; 
& cette  affaire  feroit  entièrement  terminée  , fi  la 
municipalité  avoit  voulu  joindre  à la  remife  de  ces 
papiers,  un  arrêté  qui  rendit  publiquement  juftice  à 
leurs  principes  compromis,  à leurs  fentimens  mé- 
connus. 

Les  papiers  du  club  patriotique  font  donc  reftés 
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allez  inutilement  enchaînés  à une  procédure  crimi- 
nelle ; mais  il  a repris  la  faculté  paifible  de  les  féances, 

8c  le  premier  ufage  qu’il  en  a fait , a été  1 expremori 
d’un  fentiment  qui  honore  beaucoup  trop  nos  foibles 
efforts  en  faveur  de  la  loi 5 de  la  paix  & de  la  liberté* 

Le  rétabliffement  de  la  garde  nationale  a été  le  plus 
long , 8c  pour  ainfi  dire , le  plus  difficile  de  nos  travaux. 

Les  diffentimens  qui  agitoient  les  membres  de  cette 
troupe  nationale , avoient  rendu  inutiles  trois  requi- 
fitions  faites  pour  obtenir  , en  fa  préfence , la  le  dure 
8c  la  proclamatiort^des  décrets  que  nous  venions  faire 
exécuter. 

Les  capitaines  enfin  ont  été  aiTemblés  : nous  avons 
été  invités  à cette  féance  dans  laquelle  il  a été  arrêté 
que  la  garde  nationale  exifloit;  qu’elle  continueroit 
provifoirement  fon  fervice;  qu’il  faîloit  une  modifi- 
cation dans  fa  compofition  aduelle,  qui  fut  conforme 
aux  décrets  de  l’AfTembiée  nationale , 8c  enfin  que  les 
exclufions  arbitraires  étoient  défendues. 

Cet  arrêté  a été  exécuté  dans  toutes  fes  difpofitions. 
La  nouvelle  compofition  s’efl:  faite  avec  lenteur  , mais 
fans  aucun  obftacle  alarmant;  8c  le  30  du  mois  der- 
nier, la  veille  de  notre  départ,  nous  avons  eu,  avec* 
les  officiers  municipaux,  la  fatisfadion  d’entendre  la 
proclamation  des  décrets  dont  nous  étions  porteurs, 
devant  toutes  les  compagnies  de  la  garde  nationale 
aflemblée  fous  les  armes  rendues  par  les  capitaines , 
8c  fous  les  drapeaux  qui  n’ avoient  pas  été  brûlés . 

Les  avis  que  nous  avions  reçus  relativement  aux 
foldats  de  l’ancienne  garnifon,  égarés  dans  les  bois 
voifins,  nous  les  avons  tranfmis  à la  municipalité  de 
Toul,  plus  expofée , difoit-on,.  à ce  défordre^  8c  nous 
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avons  été  pleinement  raffinés  par  les'  dirpofitions  déia 
prîtes  a cet  égard.  Plufieurs  détachemens  de  la  garde 
nationale  de  cette  ville  8c  des'  troupes  de  ligne , can- 
tonnes dans  les  environs , s’étoient  volontairement 
charges  de  cette  furveillance  néceffaire , & chaque  jour 
a annoncé  un  fuccès  jufqu’à  l’entier  rétabliflement  de 
ia  luretë  publique  dans  ces  cantons. 

La  néceffité  d’aller  à Metz  vérifier,  auprès  de  M.. 
Douüle  , certains  faits  que  le  temps  développera  fuc- 
celiivement,  nous  a procuré  l’avantage  de  répandre,, 
dans  la  municipalité  de  cette  ville  , dans  Fefprit  des 
citoyens  dont  les  regards  éclairent  toutes  fes  opéra- 
tions, des  idées  plus  vraies,  plus  favorables  à la  ville 
de  JSanci,  & d’affoiblir  cette  impreffion  amère  & vin- 
•icative,  qui,  de  deux  cités  long-temps  rivales  pou- 
voir taire  deux  ennemies  irréconciliables. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  laiffer  échapper  ici  le 
îentiment  confolateur  dont  nous  avons  été  pénétrés 
en  voyant  à Metz,  au  milieu  des  fôrces  militaires,  la 
conttitution  affife  fur  fes  plus  inébranlables  fondemens, 
* 1 un,  des  boulevards  de  l’Empire  devenu  celui  de  la 
liberté;  en  voyant  des  citoyens  déjà  célèbres  par  un 
•combat  livré  pour  la  défenfe  de  la  loi,  & qui  depuis 
long-temps,  fur  les  bruits  d’une  invalïon  étrangère, 
exerçoient  leurs  armes  pour  des  dangers  plus  faciles 
à prévoir,  8c  des  vidoires  moins  douioureufes. 

Mais,  malgré  nos  efforts  dans  cette  circonfîance „ 
f n v\v,eur  de  Nancî,  il  refie  encore  à l’Af- 

lemblee  nationale  8c  au  Roi,  quelques  bienfaits  à ré- 
pandre fur  cette  contrée  malheureufe,  pour  effacer 
entièrement  ces  idées  fauffes  qui  prendraient  un  grand 
empire  u elles  n ét oient  pas  folennellement  démentie?. 
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& qui  en  feroient  bientôt,  dans  l’efpnt  de  tous  les 
voifins,  une  terre  de  haine  & de  profcnption. 

L’attention  du  Roi  & de  l’Alfemblée  nationale  doit 
encore  être  appelée  fur  un  objet  important , lur  les 
deux  procédures  qui  s’inftruifent  à Nanci , la  première 
en  exécution  du  décret  du  feize  contre  les  initia- 
teurs des  troubles  de  la  garnifon , & la  fécondé  contre 
les  excès  commis  dans  la  journée  du  trente-un. 

Dans  la  première  iyo  témoins  ont  été  entendus 
& ic  décrets  ont  été  décernés;  mais  les  plus  graves 
ne  paroiffent  pas  décernés  fur  des  preuves  d mitiga- 
tion ; des  délits  d’un  autre  genre  ont  pu  etre  dénon- 
cés par  l’information. 

La  fécondé  efl  établie  fur  la  plainte  rendue  le  2 
feptembre  par  le  procureur  du  roi  contre  les  assas- 
sinats commis  fur  les  troupes  de  M.  Bouille  par 
différens  particuliers  qui  les  tiraient  a coup  de 
fusil  , contrairement  aux  ordres  qu  ils  soient 
" reçus  , contre  les  particuliers  qui  ont  c.ierché  Cf 
excité  à repousser  par  la  force  des  armes  , ceux 
qui  s' étaient  transportés  en  cette  ville  pour  sou- 
tenir V exécution  des  décrets  » 

Tels  font  les  termes  de  la  plainte  : fur  cette  plainte 
près  de  200  témoins  étoient  entendus,  lorfque  nous 
avons  quitté  Nanci,  fans  parler  d’un  momtoire  dont 
nous  avons  été  infirmts  , au  moment  ou  il  veno.t  d eue 
ordonné. 

La  première  réflexion  qui  faifira,  c’eft  que  tous  les 
délits  purement  militaires  , tous  les  exces  commis 
par  les Toldats  à main  armée  , ne  font  pourfuivis  par 
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aucune  âccufation  , foit  qu  on  les  compte  depuis  le 
2,8  août  feulement,  fi  l’on  penfe  que  fade  de  re- 
pentir , foufcrit  le  20  du  meme  mois  par  les  régimens , 
ait  effacé  les  délits  antérieurs  ; foit  qu’on  les  reprenne 
depuis  le  xo  août,  li  l’on  penfe  que  cet  ade  de  re- 
pentir ait  été  lui-même  effacé  par  tous  les  délits  pof- 
térieurs.  r 

A l’égard  des  citoyens  , l’Affemblée  nationale  a 
réfervé  dans  fa  fageffe  de  prononcer,  après  le  rap- 
port  des  commiflaires  dont  elle  avoit  décrété  l’envoi , 
fur  l’adreffe  à elle  envoyée  le  2 feptembre  par  le  dé- 
partement, le  diftrid  &.la  municipalité  réunis  , pour 
obtenir  que  le  bailliage  de  Nanci  jugeât  en  der- 
nier ressort , & même  fit  exécuter  , J ans  attendre 
la  conviction  de  leurs  complices  tous  les  coupa- 
bles convaincus  des  attentats  commis  dans  la  journée 
du  31  août. 

Les  faits  font  ;nïtintenant  connus.  Si  l’opinion  dès 
corps  adminiffratifs  de  Nanci  pouvoit  encore  aujour- 
dhui  exercer  quelque  influence  fur  cette  grande  <5c 
importante  décifion , nous  oferions  fupplie?  l’Affem- 
blée  nationale  ôc  le  Roi  , de  rapprocher  de  cette 
adreffe  rédigée  le  2 feptembre  dans  un  moment  où 
les  efprits  étoient  agités  par  le  fpedacle  encore  ré- 
cent de  tant  de  malheurs , le  difcours  qui  nous  a été 
aareïie  au  nom  de  la  commune  par  fon  procureur 
dans  un  terns  plus  calme,  le  30  du  même  mois,  la 
veille  même  de  notre  départ. 

Ici  les  bornes  impérieufes  de  notre  miniffère  nous 
arrêtent.  Il  nous  étoit  ordonné  d’expofer  des  faits 
certains  , & d’indiquer  les  preuves. 

Si  les  idées  conçues  au  milieu  d’un  long  travail , 


i 
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û les  réfultats  préparés  par  un  examen  continuel, 
pourvoient  paroître  de  quelque  utilité , nous  attendrons 
à cet  cgara  les  ordres  du  Roi  & de  l’Afîemblée  na- 
tionale , & leurs  moindres  defirs  feront  des  ordres 
pour  nous. 


Signé  Duverryer  5 B.  C.  Cahier. 
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FIN. 
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